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A. S A M A J E S T E' 

FREDE R'I C IV~ 
R O Y D E D AN NE M AR C, 

de 'Norvegue , des Vandales & de$ 
Goths:· Due de Slef vvick, Holftein, 
Stormar & Etfmar, Comte d'Olden• 
bourg & de Delmenhorft, &c. 

S IR E, 
~and je me fois determine a donner a• 

Public Les· M e,ri~ires de mes Voyages, pa1' 
uni 'bonne raifo~,je n' ai poZ:nt balance a fairr: 
hommage. a V OT RE MAJESTE'. Mes d,f­
graces ne vous font poinr inconnues, SIRE, 

puifque vous ave~ daigne en prendre pitii.· 
Elles font d' iJne nature J ne me fafre auci,r, 

tort dans f tfpr~·r rf-es honnetes gens. re ne 
fet·ois point coupable Ji je r/ fl,Vois point tn 
tete des perfonnes Ji puijfantes, que L' on n' eft 
point innocent des 9ue L' on a le YJ}alheHr de 
leur deplaire , & c' eft al>oir' tort jUe de 
'VOU[Qitt a1'oir raifo_n contr'eltes. Aujjl, ai-j~ 
eu le bonbe:1r, S1 RE,•que V OT~E MATE STE. 

m'a regard I tommc ceux 2ui font malheu-
A ~. 



E P I .T R E 
reux fans ~tre criminels 1 & Elle a bier,, 
tJoulu repandre fas bonte~ jufques fur moi. 
Soujfre~, SIR. E , que je vous en temoig,ne 
ma reconnoiffance. re prefente a, V OTRE 

lv1A1E:STE' un Li1.r1e qui n' eft bon que parce 
'i"~ il contient la 1;eriti to~ie ,eur~. _ r i~ri~ 
'lJois tout Jimple.ment ce qui m a.rrivoit a un. 
de. mes par.ens., qui l' art.:oit exige de· moi, 
& cette maniere natu,·elle plaira peut ... etre 
plus que Ji j'arvois ecrit a)lec. plus d'etude 
& plus d' Art. En fin, je raco.nte mes avt1n• 
tures en Voyageur, & non point en .Auteur 
tJUi ne che>·che qu' a plaire. Cette _meme rai­
fon m~empechera:, SIRE , d' entreprendre de 
donner 4. V o TR E_ MAJE s T F.

1 les jHftfs 
louanges qu-i Lui font ~ues. fai paff'e Les plus 
:l,eaux jour$ de ma vie allec /e; Sauvages df 
l' Amerique ' & _ce n' efl PM la 'l"' on aprend 
a ee>·ire & a Louer polimenr : je me conten'!'I 
terai done, SIR.E , de p>·ie .. le Ciel pour la 
confervation de V OTRE MAJESTE; , & de 
toute la Fa.mille R O,J,ile : le fuis J av·ec ll;J 

tris..-p,·ofond refpecf, 

SI RE, 

DE VOTRE MAJESTE' 

Le tres-humble & tres-obe1(f.lq; 
{crviteur L -AH p ~ 't A-~. 
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PREFACE· 

L
'On croic pouvoir-'avancer-, fans 
fe flat~~-,, · que cett~ .. Rel~tion nc 
fera ·point mal re~ue. Lon en a 

donne :deja plufteurs au public : mais-elles 
o·nt t-outes un defaut elfentiel , c' efr lo 
manque de defincere1femenr & de fince~ 
rite. Les Auteurs font des Miffiorinaires ·, 
c'_~fi a dire des gens en-gagez par leur pro-­
feffion a perfua-der au -monde que leur pe~• 
l'!·e; qui ,railleurs efi loUable;n'eft pas tout 
a· faic infruth1eufe~ Dela vient que leurs 
narrations ne font dan·s _le ofonds, a: pro~ 
prement pader, qt1?un-detail de Meffes, 
cle Jl.-l'iracles , de Conver.Jions, & d'aucres 
minudes-direfrement fraudoleufos, ou le 
bod fens.-,du: frecle ne: ·donn.e pas facile .. 
ment : En un mot , ·ces Autetirs pouffez 
par un ziele -faux OU veritable 'ont plu_tot 
e,ric pour le credit de leur caufe, que pour 
apreno-re au Lelreur le veritable .. cQntenu 
de ce qui fe paffe dans .ce Pa"is-1.a. 

Pour peu qu' on examine ces Voyages 
A 3 



P-R E P .A C E. 
r~ns prevention , 1' on fera comme force 
<;le tomber d'acc:ord qu'on n'y rapporce 
rien que de tres - Conforme a la vedre. 
L'on y voit regner par tout cette exacti­
tude~ & cec air de bonne foi , qui s'empare 
tout d'ahord d'un ef prit equitable, & qui 
faic\roir eflicacement qu'on ne tend a rien 
moins qu'a.furprendre.Cenains fairs font 
fi bien drcontlanciez , que la narration 
qu'on no_us en donne porte toute _la f~rce 
de prenves dernonfi:ratives. 11 n'eft pas 
difficile lie trahir le vrai; le plus grand im­
pbfreur copie adrnirablement l'honnete 
homme. 11 faut avotier cependant qu'il fe 
trouve un c~rrain caractere dont le jufie 
difcernement fe contente , ~ qui donne 
le plaifir de· ne fe croire point 
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abufe. 11 
en eft de la narration_ com me de la pen­
fee; une evidence inexprimable remplit 
l'enrendement humain , & repand dans 
l'ame une douce & aimable lumiere, qui 
efi la f eule & infaillible reg le contre l' er­
reur. Ainfi voyons- nous briller les traits 
de la verite dans un Auteur qui n'a point 
d'autre garand que fa bonne foi. 

11 y a long-temps, au refre, que le Pu­
blic jotiiroit d~ cet agreable amufemenr. 
Depllis plus d'un an le Gentilh~mn1e a 



P. R· E;, F .A C E. 
qui l' on a com me arrache fes Memoires', 
les avoit rout prets. Mais il ef peroit quc 
Sa Majefie Tre·s-Chretienne , mieux in­
formee des chofes , rendroit juftice a l9in .. 
nocenc,e· d,un Officier qui a eu l'honneur 
de la bien 'fervit en Canada , & qu'ellc 
avoit cu rneme· la bonte de recompenfer 
d'un emploi de dHHnltion. Ce -Cavalier 
a cente toutes les voyes legitimes pour fe 
jufiifier;·il a eu le malheor de n'y pouvoir 
reiiffir: Son ennemi , foutenu de quelques· 
apuis qu' on ne veut-point defigne~:, pour 
tpargner la reputation d'un homme qui 
occupe l'un ·des premiers pofies dans le 
Minifrere de F ranee, l' a noirci fi cruelle­
rnent & ft honteufement , que l' Auteur. 
a per du toute ef perance de faire valoir 
fon bon droit pendant, ce R.egne ci. · C' efi: 
<:e qui l' a rendu . plus traitable pour com­
m uniquer ~es Lettres, qu'il n'a pourtant. 
laiffc aller qu'avec une extreme repu­
gnance. Le plus preffant motif qui le fait 
refoudre, a ete celui de fon honneur. Ce 
voyant abfolument ru'ine dans l'efprit de 
fon Maitre, il a cru ne pouvoir mieux 
faire que de fe d1fculper aux yeux du Pu­
blic; c'eft une confolation fort naturelle 
pour tous les honn~tes gens. 

A 4 



P R E 1 .A C g. 
II n'eU pas neceffaire d'avertir com• 

bien cet Ouvrage peut remplir µne loiia­
ble coriofite ; le Lelteur y crouvera tou .. 
tes '!es particularitez fouhaitables. Le 
11ombre & la diverfite des faits, furpren­
dra 1' attention, & la doit tenir agreablc­
tnent •en haleine. Ce qu'il ya de plus utile 
& de tres-conforme au gout du fiecle ; 
qui· ne veut point erre inftruit a demi, 
c~efi que-l'on donne des Cartes forrbon­
nes , & fort e.xacl:ement definees. L' on 
a_ura le double plaifir de connoitre a fond 
les moct;1rs de ces .A meriquains , & l' on· 
11erra d'un coup, d'reil la veritable difpo­
fition de ce Pa"is-Ia. L'on doit ajof1ter a. 
rout d'autant plus de foi, que l' Auteur a 
parcouru des Terres du Nou1'eau Monde 
pendantplufieurs annees , & qu'il s'eft 
fait un devoir de s'infl ruire parfaitement 
de· toutes chofes .. Ce n'ecoi~ pas nean­
moins fon deffein de publier fes connoif­
fances & fes decouvertes; mais il n'en eft 
-pas moins vrai qu)il y a travaille comme 
s'il n'avoit pas eu d'autre intention. Son 
ftile · ne paroitra peut-etre pas des plus 
purs ni des ,plus chatiez , mais cela me­
me doit le rend re moins fuf pell: d'affe­
ltation; & d'ailleurs que peuc-on attendre 

' 



P R E F A C £. 
d'un · jeune Officier·de- Marine~ ce qui 
c;ft fort cenain .'. & pas un Lelteur ju:.. 
dicieux n' en difco~viendra , c' eft que 
l'Aureu~ s'eil,uniqtJeJuent attache a ~x-­
pofer fimplement- les chofes; il ne flate 
perfonne , il ne degtiife tien , & I' on pa­
tott ju~ement lui attribuer les qualite?­
nece~air~s a t~mt Narat~1r, d'~ctire_c~m~ 
me s 11 n avo1c ny Pattie , nr Rel1g1on. 
Seit dit fans faii·e aucuO' tort a ce qu'H 
doit a f on Dieu -& a. fon Roi. 

La_ Carte mzfe ,rta tete du premier V~ 
lwme , doit fa raporter· a la feizjeme Let-. 
tte du meme Volume. 

AVIS DE L1MPRIMEUR. 

IL \,dl pa!fe i)!1~ntic~ de fautddans I'E.dition 
de petites· Lettres, & fur tout a celle qui a 

le commencement rouge , avec des Figures.ma! 
faices , qui font corrig~es dans cette prefente 
Edition. 

A S 



TABLE 
D E S 

L E T.;, T R E S 
DU I. TO ME. 

LETTRE. t 

QVi conttent une defcription du Voyag-~ 
de France en Canada, avec Les co­
tes, pajJages, &c. Et une remarque 
far la Variation de l' aiman. pag. I. 

LETTRE II. 

!l.!!,,i contient la defcription des Plantt1tions 
de Canada , & comment elles fe font 
faites. L 'en.'voi d~s fill es publiques de 
Pran~e en ce pais-LJ, , fo~ climat & [on 
terrain. ~ 

LETTRE III. 
~i contient une a{{e~ ample defeription. 

d~ Qsbec, ~ J; l' ljle ,{Orleans. 14 



T A B L E. 

LETTRE IV. 

!lJ!j contient une breve --defcription des ha­
bitations fau-vage.f des en 1'irons de~­
bee. Du fteuve faint Laurent jufqil J, 
Monreal. De la p~che curieufe des An­
guilles. D.~ la vif e des trois Rivie res , 
de celle de 'Monreal , & la dicente des 
Coureurs de bois. 2-1. 

LETTRE V. 

R!!J-" contient une breve defi:riptirm des peu­
ples Iroquois, la. guerre & la paix 'JUe 
Les Franfois ont fait a'),ec eux, ~ com­
ment. 2.9 

LETTRE VI. 

~i contient une ample defcription des ~oi­
tures de Canada., 9.uifont des C«nots d' e­
corce d.e bouleau. Comment on Les fait, 
& la maniere dont on Les navig;ue. 3 4 

LETTRE VII. 

R!!}. contient une ample defcription du fteu~ 
ve faint Laurent , d~puis le Monreal 
jufJu'au premier grand. Lac de Canada. 



T A B L E. 
Les Sauts, lr:s Cataracfes & la Na11i­
gation de Ce ftei1,ve. Dtl Fort Fronte­
nac & de fan utilite. Entreprife de Mr. 
de la Barre Gouverneur General, con .. -
tre Les Iroquois. Son- accommodement, 
[es harangues. 39 

LETTRE VIII. 

On travaille J fortifier le Monreal. Le 
~Jle indifcret des Pretres ~ Seigneurs d~ 
certe Ville. Defcription de Chambli. De 
la dtf.cente des SauvageJ des grands Lacs 
pour faire leur Commerce~ & comment 
it fe f(l,it. S9 

LETTRE IX. 

~- contient une defcription du Commerce 
de Monreal. .Arrivee de Mr. le Mar­
'lui.s de Denonville a'l)ec des Troupes. 
llapel de Mr. de la Barre. Defc,·iptio1J 
cu,·~·eufe de certains Congre~ pour le 
commerce des Caflors dans Les pais loin­
tams. 66 

LETTRE X. 

P:J conticnt l'arrivic ~e Mr, de Cham~ 



T A B L E. 
pigni , a la place de Mr. de Meules ,­
rapelle en France. If amene des Troupes. 
Defcription curieufe des R aquettes , & 
des chajfes deJ Orignaux, avec une d~f­
cription de ces animaux. ·7.2, 

LETTRE XI. 

~i contient une autre cha/fa curieufe de 
divers animaux. 78 

LETTRE XI I. 

~i contient l' drri1Jee de Mr. le Chevalier 
de Vaudreliu en Canada avec des trou­
pes. Les troupes & Les Milices font l 
faint Helene pretes a partir, pour alle, 
faire la guerre aux lroquoil. 8, 

L E T T R E X I I I. 

!J..!!} contient une defctiption defavanta• 
geufe de la Campagne faite aux Pa"is 
·des Iroquois. Embufcade. Ordre a C.A11-
teur de partir pour Les grands L.acs, avec 
un ditachement de Troupes. 92. 

LETTRE XI v. 
~ conticnt /Q depart de Niagara. llen ... 



T A B L E-. 
contre des Iroquois au bout d~ p~rtt:tgr:. 
Suite du Voyage. Breve defcr,pt~on; de$ 
Pais Jitue~ fur la route. .Arrivee de 
t Auteur au Fort Saint Jofeph., a l'em-­
bo11cheure du Lac des Hurons. Celled' un 
parti des Hurons ace Fort. Le coup qu'i[s 
ftrent. Leur depart pDur Miffilimakinac. 
Rencontre du frere de Jl,lr. de la Salle, 
miraculeufement conduit. Defcription de 
Miffilimakinac. 105 

LETTRE XV. 

~i contient une Defcrtption du Saut Sain­
te Marie , ou l' Auteur engage Les Sau-­
teurs a fe joindre au~ 0 utaouas, pouri 
aller en parti che?;.,leJ Iroquois. Depart, 
ai:cidens & rencontres durant le voyage, 
jufJu' i fon retour a Miffilimakinac. I 2.1 

LET TR E XVI. 

fl.!!} contient le depart de _l" Auteur de Mif­
filimaKinac. Defcription de la Baye des 
Puants, & de (es villages • .Ample def­
er iption des Caftors, fui'"'Vie du voyage re­
marquablt1 de la Riviere Longue,avec [4, 
Carte des Pa'i,s_ decou"'}'erfs,& aut,·es.· Re-­
tour de l'Auteur a MiffilimaKinac. 130 



T A B L E. 

L E T T R E X V I I. 

~i contient le depart de l' ,4uteur de Mif-­
filimakinac pour la Colonie. Defcri­
ption des Pais, des Rivieres & des pa[­
fag,es qu' on t>·ou")e en ch.emin. Incurfton. 
fune.fte des Iroquois dan1 l' I Jle de Mon­
real. Abandon du Fort de Frontenac. 
Noul!elle du retour en Canada du Com­
te de ce nom, & du rappel de Mr. le 
.M.ar<Ju.is de Denonville. 18 6 

L.-ETTRE XVI.II. 

flui contient f arri1'ee de Mr. le Comte 
de Frontenac. Sa reception. Son Voyage 
a Monreal. R itablij[ement du Fort de 
Frontenac. 198_ 

LETTRE XIX. 

~ contient les incurftons faites ti la Nou~ 
velle Angleterre , & a la Nouvelle 
York. Funefte Amba/[ade des Fran~ois 
che~.f es Iroquois. Entreprife 'trial con­
certie des Anglois & des Iroquois , 
venant par tcrrc attaquer la Colonie. 

2,03 



T A B L E. 

LETTRE XX. 

!i.!!_i contient une feconde entreprife conft• 
derable .des Anglois par Mer, tres-mal 
conduite, out on voit la Lettre que le 
commandant de la fiote ecrit a Mr. le 
Comte de ·p rontenac , avec la reponfa 
verbal e de ce Gou)lerneur , & le depart 
de l' .Auteur pour France. 2.09 

l.ETTRE XXI. 

!2!!_j, contient une defcription deJ Bureaux 
des Miniftres d' Etat , & /es fervices 
mat recompenfe~ ~ la Cour. 219 

L ET T R E XX I I. 

~ contient le depart de r.A Uteur de ltJ 
Rochelle pour Q1!.c;bec -, fa ·na1nga­
tion jufqu' a f entrie du, fteuve Saint 
Laurent. R encontre d' un Vaif{eau An-
glois q,.'il combatit. Son Vaiffe4u echoue. 
Na1Ji'gation du fleuve Saint Laurent. 
Nouvelle qu'un Parti d'Anglo~s & 
d'Iroquo_is a difait un Corps de. Trou­
prs Iranroifa1. 2, 2.5 



T A B L '.E. 

LETTRE XXIII. 

~; contient la prife de quelques BM~­
mens -Anglois' U'!I, Parti d'Iroquois de-­
fait : un bruU tout vif a ~bee. Vn 
autre Parti de ces Barbates furprend 
de~ C~ureurs de bois: eft enfo~'te farpris 
lut-meme. Mr. de Frontenac propofa un­
projet d, entreprrfe a l' Auteur. L' .Au­
teur pan dans une fregate pour aller en. 
F ranee , & rel ache a Plaifance , OU. 

,me fiote Angloife vient pour en.lever 
ce pofte. Elle manque fon coup. L' Au­
teur continue fan voyage. 2.31 

L E T T R E XX IV. 

~ contient tin projet d'entreprife par Mr. 
de Frontenac, qui fut rejetti ,i la Cour, 
& pourquoi: Le Roi a donne a l' .Au­
teur la Lieutenance de Roi de l'Hle de 
Terre-Neuve, &c. avec "ne compa­
gnie Franche. 247 

LETTRE XXV. 

£!.!!.j contient le depart de France de l' Au­
teur pout Plaifance. V ne flote de trcnte 



T A B L E. 
Vaijfeaux Anglois· vtent pour fe faift, 
de "'tte Place. Elle l en retourne apre, 
avoir manquefon coup. Raifons du mau­
vais fucce'>;., des Anglois en toutts leurJ 
entreprifes d'Outre-Mer • .Avanture de 
l' .Auteur avec le Gouverneur de Plai­
fance. Dipart de l'.Auteur pour le Por­
tugal. Combat contre un · Corfaire de 
Fleffingue, &c. 25s 

Explication de quelques Termes qui fe trou~ 
vent dans le premier Tome. 2.67 

Fin de la Table des Lett res. 





' ' GENER.ALE 



VOYAGES 
D U 

BARON 
D E 

LAH ONT AN· 
~,---------------

t£TTRE t. 
~- contient une defcription du Voydg-e de 

France en Canada , avec Les cotes, pa[­
fages, &c. Et une remar1ue fur la Va-­
riation de L' .A iman. 

MONSIEUR, 

J e fuis furpris que le Voyage d.u ·,N'~tWeau 
Monde pllilfe tant effrayer-ceux qui font obligez. 
de- le faire, car je vous jure de bonne-foii.1u>il 



2- 1J-oyagei 
n'etl: rien moins que ce qu'on s'imagine. II ell 
yrai que la courfe efi tm peu longue , mais l'ef­
perance de voir un nouveau pays , ne permet 
p1s qu'on s>ennuye en chemin.;- Je vous mandai 
a mon depart de la Rochelle , les raifons que 
lvfr~ le Fi'Vre de la Barre, Gouverneur Gene..: 
ral de Canada avoit eu d'envoyer en France· le 
Sr. M ahu Canadien_ , & la refolution qu'il a 
prife de detruirc abfolument Je~ lroquoi>s , qui 
font des p~uples fauvages. tres-_belliqu~ux. Ces 
barbares font ami~ 'des Anglois·, parce _qu'ils e11 

re~ivent du fecours ; & ils font nos enhemis 
par la crainte qu'ils Ollt que nous les detruifions 
tot ou tard~ Ce General croyoit que le Roi lui 
e•ivoyeroit frpt· ou huit cens homrnes, mais Ia 
faifon etoit ft avancec quand nous pantmes de 
la Rochelle , qu'a peine ofa- eon rifquer nos 
t~·ois Cornpag~ic_s de Mar~ne~ Je n'ay trol!V~ 
tten de de~greable en cctte traver.fe fi ce n di: 
quelques jours de tcmpete fur les ecores du 
b:inc de: Terre - Neuve , ou les vagues font ef­
froyablcs pour peu de_ vent qu'il fotfe. Notre 
~regate y re<;ut quelques coups de Mer , mais 
comme ccs accidens font ordinaires pendant le 
cours de cette navigation , !es vieux Navigateurs 
n'en furcnt point errius. -Il n• en fot pas de me­
me a mon egard > car n•ayant jamais fait ~e_ Vo-~ 
yages de long cours, f etois ii furpris de voir les 
fiots s'elever jufqu'aux nues, que je fis alors plus 
de veux ·a Neptune que le vaillant· J domen/e , 
lors qu'il penfa perir au retour de la Guerre de 
_Troye. Des que· nous fumes fur ce Banc , ils-



Ju Baron de lahontttn. 3 
ll<?US parCirent tout-a-fait diminuez , & le · vent 
celfa11t peu a peu , la Mer devint fi calme & {i 
tranquille , que not re Vaiifeau ne pou voic plus 
gouverner. Vous ne fi;auriez c;:roire qnelle quan­
tite de momes que llQS Matelots pecherent en 
un quart d'heure , car quoi qu'il y eut trente~ 
deux braHes d'eau fous nous' a peine l'amefiOD 
etoit-il au fonds de la mer , que le poitfon etoit 
pris ; deforce que ce n\~coit · que jetter & reti­
rer fans relache ; mais par malheur on ne peut 
tirer cet avantage que de quelques Banes ou l'on 
paife le plus fouvent fans s'arreter. Au refic, {i 
nous fifi11cs bonne chere au~ depens de ces poif­
fons ,' ceux qui reflere·nt clans la Mer s' en veng~ 
rent bien aux depens d~un Capitaine & de ptu­
fieurs Soldats ,qui mouruunt dti fcorbut, & que 
nous jettames clans les ondes trois ou quatre jours 
apres. Cependant le vent s.)etant range a l'Otidl:­
Nord·-Oiiefr, n9us ft1mes convaints de louvoyer 
cinq ou fix jours. Enfuite il faina vers le Nord, 
& nous allarnes atterrer heureu(ement au Cap 
de Rafe, quoique nos Pilotes fotfent_ alfez in­
~ertaiqs de leur latirnde, pour n'avoir pu prrndre 
hauteur dii <:m douze joms avant cet attcrrag·e • 
. Ce Cap fut decouver~ par un Matelot perch¢ for 
le fa1te du grand Hunier, lequel fe prit a crier, 
1erre, terre; de meme que faint Paul cria a rap-
proche de M alte., ')'t1V ope;' ')t11V op;. Or vou.s r~­
roarqpere~ que · des que les Pilotes. des Vailleaux 
,'eftim~nt pre~ :des Cotes , ils ont la precaution 
de faire monter pendant le jour des Mariniers Cai· 
l~s Hl,UlkfS O~l fur .J~$ r~rroguets rour les decou .. 
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vrir : ceux-cy fe relevcnt de deux en deux heU• 
res jufqu•a l'entree de la nuit, auquel temps 01t 
cargue les voiles en cas qu'on n 'aic pas encore 
aper~t1 la terre. En cet etat le batiment n·avan­
ce prefque point, puis qu'il ne va jufqu'a r au­
be du jour qu'a mats & a corde; & qu"on fe 
met tres-'fouvent cote en travers. Dela_ vous pou• 
vez juger qu"il eft important de reconnoitre les 
Cotes maritimes avant que de Jes aborder; ce­
la eft ft vrai , que le Matelot qui les decouvre 
eft ·affure de tirer quelque pifl:ole des paffagers ~ 
qui font obligez de le recompenfer avec plaifir 
en pareillc occalion. Vous remarquerez que tAi­
,nan varie vingt & trois degr;rz vers le Nord­
Oiie(l for le Banc de Terre- Ncuve, c'eft· acdi.;. 
re que la fleur-de-lis du com pas ·ou de la bouf­
:fole, qui doit naturellemcm fc tourner droit. vers 
le vrai Nord du monde, ou l'ecoile Polaire ne re• 
garde lors qu'on eH: for ce Banc que le Nord­
Nord· Oiieft & un degre vcrs l'Otidl: ; c• dl: ce 
qu~ ~ous avons obferve avec nos compa, de 
variation. . 

Il etoit .environ midi qu~ nd on decou\'rit f e 
Cap, & pour en ecre plus aifurcz, nous porta.:. 
mes ddfus a pleine voile , a deifein de le re­
connoitre. Enfin ne doutant plus que ce ne fot 
ce promontoire, la joyc re· repandit dans le Vaif­
kau. On ne parla plus du fort des mal~eureux; 
qui ayant ete jettez dans la Mef avoierit 1:etar~ 
de le bapteme de ceux qui foifoient ce Voy~ge 
la premiere fois. Voici la defc1:iptirin de ce ba­
pteme, C"dl: une ceremonie impcrtinente qui fe 
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•pratique·par les gens de lvler ,-dont l'humeur dl: 
·auffi bizare que l'elcmcnt for lequel ils ont la 
folie de s•abandonner. Ils profamnt ce Sacre­
ment de l:.t maniere du monde la plus abfurde, 
par un ufage etabli depuis tres long-terns. On 
voit les anciens Matelots noircis & deguifez avec 
des guenilles & des cordages ., qui contraignent 
en cet equipage ceux qui n'ont jamais paffe fur 
certains Paragc:s, de jurer a genoux fur un livre. 
de Cartes Hydrographiques , q~1'i1s ob{erveront 
exactement en vers les autres , la ceremonie qu' ( n 
obferve envers cux, toutes les fois que l'occalion 
s'en prefentera. Des qu'ils Ollt prete cc ferment 
ridicule, on leur jctte cinquante·fcaux d'ean fur 
la tete, fur le ventre , fur lcs cuitfes, & for tout 
le rdl:e du corps , fans avoir egard au ·temps ni 
a la faifou. Les principaux endroits OU cette fo­
lie fe pratique , font fous l'Equateur , fous les 
Tropiques , fous les Cerc!es Polaires, for le Banc 
de Terre-Neuve, & aux .Detroits de Gibraltar, 
du Sond & des Dardanelles. Au refie, les per-­
fonnes de quelque difrinc1:ion n' ecant pas fojets· 
a cette loy , ont accoutume de faire une libera­
lite de cinq ou fix flacons d,cau-de-vie aux Ma~ 
tclots du ,Vaifieau. Trois OU quatre jour:s apres 
ce bapteme nous decouvrhnes- k Cap tie Raye 
fur le foir , & nous entrames enfoite heureufe­
ment dans la Baye Saint Laurent, a I' en tree de 
laquelle ·nous tombames -dans un calme de: pcu 
de ,duree, qui nous donna le jour le plm cl air & . 
le plus biau que nous euffions vu dura.nt la 
Jra.verfe, l1 frmbloit que cctte jomnee nous foe 
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donnee pour nous dedornmagcr des plnyes , dd 
broi.iillards & des gros vents que nous avions ef­
fuyez. dans le Voyage. Nous vimes le combat­
de l'EJPadon,,. & la Baleine a une portee de fau­
conneau de notre Fregate. C'etoit un charme cle 
voir les fauts que cet E JPddon faifoit hors" de 
l'eau pour darder fa lance clans le corps de cette 
B aleine lors qu'elle etoic obligee de reprendre 
haleinc; : Ce fpeaacle dura du mains deux heu~ 
res, tantot a droit & tantot a gauche du Vaif­
feau, les Matelots qui ne font pas moins fuper:. 
f.ticieux que les Egyptiens, prefageoient quelque 
facheufe tempete , mais nous en fumes quittes 
pour trois ou quatre jours de ven~ contraire. Nous 
louvoyames pendant ce terns-la entre l'Hle de -
Terre·Neuve & celle du Cap- Breton. Nous ap­
per<;umes deux jours a pres Ies 1 fies aux Oifeaux 
~ la faveur d'un vent de Nmd- Ell:, qui nous 
porta a l'entree du fleuve S11int Laurent, par le 
Sud de rlfle d' Anticoftze, for le B.anc de laquel­
le nous penfames echoiier pour l'avoir rangee de 
irop pres. Un fecond calme nous furpdt a l'emj,o 
houcheure de ce flmve , fuivi d,un vent· con­
traire , qui nous contraignit a louvoyer quelques 
jours. A la fin peu a peu nous gagname~ TA~ 
douj{ac, ot1 nous jettames l' en,re. Ce fleuve a 
quatre lieues de l~rgueur ~ll (;et endroit - la , l$c. 
vingt-deux a fop emboucheure, mais ii s·etre{lit 

"'~fp4d()n eft un poijfon de dix a quin'{! pied~ de !on. 
gueur & de quatre pieds de eirconfere'nce , 11,jant n,u bout 
du muzeau une efpece de (cie de qut,etre pieds de long, de 
'J{Mtre eoq,ces (i,e large~ O' df f,x ligrief d'ipoiffe1fr. . 

pe~ 
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i,eu ~ peu en remontant vers fa fource. Nous 
levames l,ancre deux jours apres a la faveur dll 
vent d,Efl: & de la maree , qui nous fit paffer 
hrnreufement le pas de r 1/le Rouge, ou les con­
rans font fojets a jetter lcs Vaifleaux fur la Co­
te , auffi-bien qu'a l' 1 fle att Cotldres , fituec a 
quelques lieues plus haut. Nous ne fumes pas 
fi hcureux a ce fecond paffage, car le vent nous 
ayant manque , notre Fregate ton boit fur les 
Rochers fi nous n,euffions donne fond. Nous 
en ffimes quittes pour la peur , quoique nous· 
nous -ferions fauvez facilement fi le Vaiffeau eut 
fait naufrage. Nous appareillames le lendemain~ 
le meme vent s' etant augmente, & le jour fui­
vant , nous moiiillames a la traverfe du <;ap­
Tonrmente , qui pour n'avoir que deux lieues 
d'etendue , nc laiffe pas d'etre dangcreux li>rs 
qu'c;m ne fuit pas bien le chenail •. Il ne nous 
reiloit plus que fept lieues de navigation jufqu'a 
la Ville de £!..!!!,bee , devant laquelle nous ve­
nons de moiiiller. Au refie, nous avons trou­
ve tant de glaces flotantes ; & la- terre fi cou­
verte de nege depuis l,lfle Rouge jufqu,ici, que 
nous avons ete for le point de rclacher en Fran­
ce des l'abord de ce premier paffagc , quoyqu'il 
ne O{lUS refiat plus que trente lieue's a faire. Nalls 
craignions d'etre forpris par les glaces, & de ne 
pouvoir achever nocre courfe fans perir , mais 
graces a Dieu nous en voila quittes. On nous 
vient d<r dire que Jes quartiers de 'nos troupes 
font marque~ dans quclques hons Villages aux 
~llvirons de cette ·Ville ,' rar ordre du Gouver• 

Tome I. B 
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neur., & comme 11 faut fe prepa_rer a mettre pied 
a terre , je fuis oblige de finir ma Lettre:. J e ne 
puis vous rien dire encore -de ce pays, fi _ ce n ell: 
gu'-il y fait deja un froid a mourir. A l'egard du 
fleuve , je vous en ferai one defcript'ion plus arr.­
pie quand je le connoitrai micux. Nous venons 
d'apprendre que Mr. de la Sale arrive de la de­
couverte d'un grand fleuve qui fe decharge dans 
le Golfe de M exique, & qu'il doit s"ernbarquei 
demain pour paffer en France. Comme ii con .. 
noit parfaitement bien le Canada , vous ne de­
\'fiez pas manquer _a le voir , en cas que vous 
alliez cet H yver a Paris. 

J e fuis, Monfieur, v8tre, &c . 

.An Port de ~bee le 8. Novembr, 16 8_3_. 
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LETTRE II. 

Q!!_i conN·ent la defcription. des Plttntat~·onl 
de Canada,& comment elles fa font fattes. 
L, envoi desjilles publiques de France e~ 
ce pai".s-la , [on climat & fon terrain. 

MoNSIEUR, 

Des que nons eumes mis pied ~ terre 1,anned 
daniere , ·Mr. de la Barre envoya nos trois Com• 
pagnies en quartier aux cotes du voilinage de 
~!bee. Ce mot de Cotes n'dl: comm en Euro .. 
pc que pour cotes de la mer, c,efl:-a-dire les mon .. 
tagnes , les dunes & tout autre forte de terrain qui 
la retient dans fes bornes; au lieu qu'en ce pa'.is ou 
les noms de Bourg & de Village font inconnus 
on fe fert de celui 4e cotes qui font des Seigneu-­
r-ies , dont les habitations font ecartees de deu~ 
ou trois cent pas les unes ·des autres , & lituees 
for le rivage du Fleuve de Saint Laurent. · On 
die telle cote a quatre lieues d'etendue, une au­
tre en a cinq, &c. Les Paffans y vivent fans 
mcntir pl.us commodement qu·une infinite de 
(;~ntils-hom~es en France. ~nd je dis Pai­
fans je me trompe, il .fat.1t dir,: habjtans, ,car c~ 

B i 
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t1cre·de Pa'ifan n

1

efl: non plus re~ll ici <1u'en Efpti4 

gn~., foit par~e qu'ils ne payenc ni fel ni t:ille , 
qu ds ont la liberte de la chalfe & de la pechc, 
ou qu'enfit) leur vie aifee les met en parallele avec 
les Nobles. Leurs habitations· font fituees for les 
bor~s dµ Fleuve de Saint Laµre~t. Les plus p.1u­
°"res ont quacre )(. arpens de terre de front & trctl"" 
te ou quarante de profondeur, Comme tout ce 
1:errain· n'dl: qu\m bois_de hame fi'icaye, ils font 
oblige7- de coll.per !es arbres & q'en tirer les fol,l­
ches avant que d'y pouvoir mettre la charue. 
11 ell: vrai que c\:O: un embarras & de la de­
penfe clans les commencemens, rnais auffi clans 
la fuite on s' en dedomrnage en fort pen de temps, 
car des qu'on y peut femer, ces terres vierges ra­
rortent au centupf e. On feme le bled dans le mois 
:de May, & la recolte s'en fait a la mi-Septembre. 
Au lieu de battre les gerbes fur les champs op les 
tranfporte clans les g!·anges jufqu'au plus grand 
froid de l~hiver, parce qu1alors le grain fort mirnx 
de l'epi. On y feme auffi des pois qu1on dl:ime 
beaucoup en France. Tous les grains font a tres4 
hon marche dans ce p'a'.is, auffi- bien que la vian­
de de bou,herie & . la volaille. Le bois ne cot'1to 
prefque rien p'achapt en con;paraifon du tranf ... 
port, qui cependant efi fort peu de chafe. La._ 
plupart de ces Habitans font des gens libres, qui 
ont paffe de France ici ave~ quelque peu d1argent 
pou,:- cqmmencer leurs ecabliffcmens. o·autres 
~ui apre~ avofr quitte le metier de la guerre ii y a 

* Arpcn~ eft ~n ejpace de ter,e de ,mt perchfl ,11 
,,uirre,Je ,;,.).·-bu# .ficds de loni, 
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trente on qt1arante ans lorfque le Regime11t de 
C arignlitn fut caffe, ~mbrafferent c;:elui de !'agri­
culture. Les terres ne couterent rien ni aux uns 
ni aux autres, .non plus qu> aux Officiers de ces 
Troupes q1:1i choifo-ent des tenJS incultes con• 
vertes de bois ( car tout ce vafie concient naetl.: 
qu>une Foret. ) Les Gouv~rneurs c·enei-anx leur 
donnerent des conceffions , pour trois ou qua­
tre. Jieues de front ~ de la profondeur a di[ ... 
cretion :- En mell\e tern ps ces Officiers a£corde­
rent a leurs Soldats autant de terrain qu'ils fou­
haiterent, moyenna11t tm · ecu de fief par arpant. 
Apres la reforme de ces Troupes on y envoya ?C: 
-France plufieurs VaHfeau:x chargez de filles de 
moyenn~ vertu , fous la dirccbon clc qu~lque 
vieilles ~eguines qui les divifercnt en trois daifes,. 
Ces Vefiales etoient pour ainfi dire entaffees _ les 
unes for les autrcs eri trois differentes fales , ou 

'Jes epoux choiliiloierit lcur,s epoufes de la manie­
re q11e le boucher va choiGr les moutons au mi• 
lien d'un troupeau. 11 y al1oit dequoi contenter 
les fantafques· dans la diverfitw\r.:s fillcs de ces 
trois Serrails, car on en voyoit cfe grandes, de pe­
tites , de blondes , de bruhes, de .graifes & de 
maigres ; enfin chacun y trouvoit chaulfure a fon 
pied. 11 n'en refia pas une an bout de; IJ. jours. 
On m"a dit qu~ les plus gralfes furent plf1t8t en­
levees que les alltres , parce qu> on saimaginoit 
qu'etant moins ad:ives elles auroicnt plus de pei-
11e a quitter leur menage , & qu> elles refifleroienc 
micux au· grand froid de l'hiver , . mais. ce prin­
cipe a trompe bie11 des gens. · -~iqu~l ;n foi~ 
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on peut 'ici faire une remarque atfez curieufe .. 
C"eft qu"en quelque partie du rnonde oo !'on 
tranfporte Ies plus ·vicieufes Europeanes , la po­
pulace d'outre mer croit a la bonne foi que leurs 
pechez font tellernent dfacez par le hapteme ri­
dicule done je vous ai par le , qu" enfuite elle font 
fenfees filles de verm , d'honneur, & de condui­
te irreprochable. Ceux qui vouloient fe marier 
s'adretferent a ces diredrices au( quelles ils etoient 
obligez de declarer leurs biens & leurs facultez, 
avant que de prendre dans une de ces Clafles ccl­
les qu'ils trouvoient le plus a leur gre. Le maria­
ge fe concluoit fur le champ par la voye du Pre­
tre & du Notaire, & le lendemain le Gouverneur 
General faifoit d;fi:ribuer aux mariez un Breuf , 
unc Vache, un Cochon, une Truye, un Coq, 
tme Poule, deux barils de chair falee, onze ecus 
avec certaines armes gne les grccs apellent ;ti' e.,.~. 
Les Officiers plus delicats que Ieurs Soldats s'ac­
commodoient des filles des anciens Gentilshom­
·mes 'du pa'is ou de cel!t:s des plus riches Hab;tans.,, 
car il y a pres de--ccnt ans , coinme vous f(iavez,, 
que lcs Fran~ois po[edent le C anaJa. Tout le 
monde y efi: bien loge & bien meuble , la plC1part 
des maifons font de bois a deux eta~es; les che­
minees font extremement grandes, car on y fait 
des feux prodigieux pour fe garantir du froid qui 
dl: exceffif depuis le mois de Decembre jufqu>en 
Avril. Le fieuve ne manque jamais· d'etre gele 
durant ce temps-la , malgre le flux & le rdlmc 
de la mer , & la terre eft auffi couverte de trois 
~u quatre pieds de nege , ce qui paroit furpre-
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~~nt pour un pa'is fitne au 4 7. d~gre de lati­
tude & quelques minutes. la plupart , des gens 
f attribue'nt a la quantite de montagnes dont cc 
va!l:e continent efl: couvert. ~i qu'il en foit , 
les jours y font en hiver plus 1-0ngs qu'a Paris > 

ce qui me paroit extraordinaire. 11s font fi clairs 
& fi ferains qu1il ne paroit pas en trois femai .. 
nes _un nuage fur l'horifon. -V o~la tout cc quc 
je puis vous aprendre jufqu'a prefent. J' efpere 
d'aller a ~bee au premier jour , ayant ordre 
de me tenir pret a m'(;mbarqucr ~I.ins quinze 
jours pour faire vqile a Monreal , qui etl: la 
Vill~ du pa:is la plus avancee ve1·s le hattt du 
Fleuve. 

J e fuis , Monfieur , v8trc , &c. 
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L E T T R E I I I . 

.Q!!j contient un ajfe~ ample defcription d, 
Q!__~bec & de r Ifle d'Orleans. 

Mo N·.s IE u R, 

La curio lite me porta vers t I fle d1 

Orl11tn1 , 
avant que de m".approcher de Monreal ; Cette 
Ifle ~ fept liene's de longueur & trois dcl largeur; 
elle s"etend de la traverie du Cap Tourmente juf­
ques a une lieue & dcmie de ~bee a OU ce 
Fleuve fe partage en deux branches •. Le chenail 
du Sud , ell celui des Vaiifeaux , car il ne fcau­
roit palfer que de petites barques par celui dLt 
Nord a caufe des batures & des Rochers. Cette 
iQe apar~ient a l~n Fermier General de France 
·qui en retireroit millc ecus de rente s"il la fai­
Joit valofr lui-m~me. Elle ell toute entouree 
d'habitations ou ii fe recueille toutes fortes de 
grains. ~eboc efr la Ville capitale de la nou­
velle ,France. Son circuit efl: a peu pres d'une 
lieue· , fa latitude quarante-fept degrez & dou• 
ze minutes, fa longitude en ell: incertaine, auffi­
hien que celle de plufieurs a~tres pa~is, n'cn de­
plaife a Meilieurs les Geographes., qui comptent 
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12. o o·. lieue·s de la Rochelle en cette Ville fans 
s•etre donnez la peine d ~en meforer le ·chemin. 
~i qu'il en foit elle n·d\: quc trop _eloignee de 
France pour Its Vaiffeaux qui en viennent , car 
leur traverfe dure ordinairement deux mois & 

. demi, au lieu. qu• en s• en retournant ils peuvent 
en trente ou quarante jours de navigation ga .. 
gner aifement l'atterrage de Bel- ljle, qui eft le 
plus fur & le plus ordinaire 'des Navires de long 
COL1rs._ La raifon de ceci ell: que s1il fait cent 
jours de l''anhee des vents de la_ partie de l'Efl:; ii 
en fait 16 o. de celle de l10i.idl:. C'efl: unc ve• 
rite connue de tous les Na vigateurs • 

.!2.!!_ebec eO: partage en haute & baffe Ville ; 
les I\-larchands demeurent a la baffe pour la 
commodite du Port , le long duquel ils ont fait 
batir de tres- belles maifons a trois etages d\me 
pierre auffi dure que le marbre. La haute Ville 
n•dt pas mains belle ni moins' ,peuplee. Le Cha-­
teau bati for le terrain le plus elcve , la com­
mande de tous cotez. Les Gouverneurs Gene .. 
raux qui font leur relidence oi-dinaire dans ce 
Fort y font commodement logez :, joiliffant ell 
meme temps, de la Vlle la plus belle & la plus 
etendue qui foit au monde. La Ville manque 
de deux chafes effentielles , qui font _un quai & 
des fortifications , il feroit facile d'y faire 1•un & 
l' autre , car les pierrcs fe trouvent fur le, lieu 
memc. Elle eO: cnvironnee de pluGeurs fourccs 
d'cau vive la meilleure dll mondc, mais coinme 
il ne s'y trouve perfonne qui entende a!lez bien 
l'Hydr~ftatique p,our les co»duire a qudqucs pla.-

1\ j 
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ces ou l'on pourroit elever des fontdnc.s 6mpks 
ou jailliffantes , ch:1ct1n cfr ~blig~ de bo:re ?e 
r eall de puits. Les gens qui ha bi tent au bQrd 
'du Fleuve de la baHc Ville ne reffentent pas la 
moitie tant de froid que ceux de 1a haute, ou­
·tre qu'ils ont la commodite de faire tranfportcr 
en bateau ju(ques dcvant leurs maifons, le bled~ 
le bois & les ,rntres provifions necdfaires. Si crux: 
de la haute fo:ic cxpoftz aux vents froids de l'hi­
ver , ils ont auffi Je plaifir de jou·ir d 11 frais en 
·Ete. Il y a un chcmin aHez large de l'un a l'au.;. 
tre , ·mais un peu efcarpe , & des maifons a droit 
& a gauche. Le terrain de .Q:._uebcc efl fort ine­
gal , & la· cimetrie mal obiervee. L'Intendant 
demeur.e clans un fonds un pcu eloigne fur le· 
bord d'une petite Riviere , qui fe joignant alt 
Fleuve de Saint Laurent renferme h Ville danS: 
un angle droit. 11 dl:. loge dans le Pabis oi:1.le 
Confeil Souverain s'afkmb1e · quatre fois la fe­
maine. On voit a cote de grands Magazins de 
munitions de gu~rre & de bouche. I! y a f}x 
Eglifes a la haute Ville; la Cathedrale dl: com­
pofee d' un Evegue & de douze Chanoines qui 
font de hons Prem~s > vivant en Comrnunaute 
comme des ~digienx , dabs la Maifon du Cha­
pitre , dont la grandeur & l' Architetl:ure font 
furprenantcs. Ces pau vres Precn~s qui fe con­
tentent du necelfaire , ne fe melent uniquement 
que des affaires de leur Eglife ; ou le fervice fe 
fait a l1ufage de Rome. La feconde efr ceUe 
des Jefuites fituee au centre de la Ville~ Elle 
eft bdle, grande & bien edair&._, Le-grand At~~ 
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tel eft ome de quatre grandes colomnes Cilyn: 
driques & maffi ves d • un feul bloc , de cer­
tain porphire de Canada noir comme du Geai 
{ans taches & fans fils. Lenr Maifon dl: com­
mode en toutes manieres , car JI y a beaucoup 
de logement. Ccs Peres ont de beaux jardins., 
plufieurs allees d• arbres li touffos , qu•il fem­
·ble en Elle qu• on foit dans une glaciere p!ut8t 
que dans un bois. On . peut dire auffi que la 
glace n•en eft pas loin, car ils ne rnanquent ja­
mais d'en conferver m deux ou trois endroits., 
pour a voir le plailir de boire frais. Leur Colle­
ge efr ft petit qu'a peine ont-ils jamais eu cin­
quante Ecoliers a la fois. La troi6eme efr cellc 
des Recolets , qui graces a Mr. le Comte de 
Frontenac ont obtenu du Roy la permiffion d'y 
confiruire tme petite Chapelle ( a laqudle je 
donne le_nom d'Eglife , ) malgre l'oppofitioo 
de Monfieur de Laval notre Eveque , qui de 
concert avec lcs Jefoites fit tout ce qu'il put ii 
y a dix ans pour l"empecher. Ils demeuroient 
avant ce terns- la dans une Hofpice qu'il fit ba­
tir ou quelqucs· nns de ces Peres fe tiennent en­
core. La quatrieme efi celle des Ur(eline~ qui 
a ete brftlee & rebatie deux OU tro1s fo1s de 
~ieux en mieux. L2 cinquieme dl: celle des 

· Hofpitalieres qui ont un foin tres-particulier des 
malades , quoi que ces Religicufes foient pau-
vres & mal logecs. . . . 

Le Confeil fouverain de C ,mada Ce t1ent 1c1. 

11 dl compofe de dou2e Confe~Ilers de C apa 1 
;, Sp11d11, qui jugent fouvcrameme~t-f fans 
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appel toutes fortes de Procez. L'Intendant slJat• 
tribue· le droit d'y prefider , rnais le Gouver­
neur General prend fa feance a la Salle. de ju­
ftice. dans un endroit ot1 fe trouvant tous les 
deux fa~e ?a face & les J uges a leurs cotcz , il 
fcmble qu'ils. y prefident egalement. Du terns 
que Monfieur de Fronrenac etoit en Canada , 
il fe mocquoit de la pretcndue prefeance· des 
Intendans. II traitoit les Mernbres de ce Parle~ 
ment comme Crom,vel ceux d' Anglcter~e. Cha­
cun y plaide fa caufe , car on ne voit ni Procu­
rfurs ni Avocats, ainfi les Procez font• bien•tot 
finis, fans qu'il en coute ny frais ny epices aux 
parties. Les juges qui ne rec;oivent du Roy 'que 
quatre cens livres de penfion par an , font dif­
pe-nfez de porter la robe & le bonnet. Outre 
cc tribunal ii y a encore un Lieutenant Gener.al 
civil & criminel , un Procureur du Roy , un 
Grand Prevot & un grand Maicre des Eaux & 
Forets. Les voitures Ldont on fe fert pendant 
l'hiver ~ la Ville & a Ia Campagne font des 
traineaux qui font tirez par des chevaux qui· 
femblent ecre infen6bles au froid. J' en ai vu cin­
quante en Janvier & Fevrier qui vivoicnt dans 
lcs bois & dansJa r~ege prcfque J• fqu'au poi­
tral, fans s'approcher des Maifous de leurs Mai• 
tres. L'on va d .. ici a Ia Ville de Monreal du­
rant l'hiver fur le Fleuve glace , par le moyen 
des traineaux fur lefquds on fait quinze lieue·s 
par jour. D'autres fe fervent de deux gros do­
gues pour faire:: ce voyage , mais ils demeurent 
plus lougatcms Cll ,hemi11. Je VOl.lS padcrai des 
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voiturcs d'Ete lorfque fen ferai mieux infl:ruit~ 
On me dit qu'on fait des voyages de mille lieues 
avc-c des Canots d'ecorce dont je vous ferai Ia 
defcription quand je m'en ferai forvi. Les vents 
de la bande de l"EH: rcgnent ordinairement ici 
le Printemps & l'Automne, & ceux de la par• 
tie de l'O~id1: dominent l'Hiver & l'Ete. Adiett , 
Monfieur , ii dl: terns que je finiae ma le~tre , Ia 
matiere me manque. Tout ce que je puis vous 
dire, c'dl: qu'apres que je fcrai plus infhuit du 
Commcr-ee & du Gouvernemcnt politique & 
Eccldiafiique de ce pa.is Ia , je vous en donne­
rai des Memoires fi ex:id:s que vous aurez lieu 
d' en etre content. Ce fera fans faute a la pre­
miere occafion , car 110s troupes reviendront, 
felon toutes les apparences , au retour de fa 
Campagne que nous allons faire avcc Monfieur 
de la Barre dans le pa.is des lroquou. Je m'cm• 
barquerai dans fept ou huit jours pour aller a 

. Monreal., cependant je m'en vais faire un tour, 
jufques aux Villages de Scilleri du Sault de IA 
Chaudiere & de Lorete, habitez par des Abe­
nakfa & des Htsrons , & comme il n'y a que 
trois ou quatre lieues d'ici , je ferai de retou_r 
1a femaine prochaine. J e ne puis vous informer 
fi. tot des mreurs de ccs Peoples , il ,faut du 
terns pour Jes bien connoicre. fay, ete cct Hi­
ver' a la chaffe avcc trente OU quarante jeunes 
.Algonkj_ns bien· foits & tres•agiles', expre!femcnt 
pour aprrndre leur Iangne. On I' efiime beau­
coup en ce pa'isgcy , parce qne toutes les Na­
tions qui habitcnt a mille lieuc·s a la ronde ( a 
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.. a. referve des Iroquois & des H/lrons) l'enten• 
dent parfaiccment , n,y ayant pas plus de diffe­
rence de leur langage a celui-ci que du Por­
tugais a l'Efpagnol. fen ai deja apris quelques 
mots avec a(kz de facilite , & comme ils fe 
font tm vrai plailir qu'on apprenne leur lan­
gue , jls fe donnent toute forte de peine pour 
me l'enfeigner. 

J e fuis, Monueur, votre, &c. 
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LETT R E IV. 

Q.!±i contient une breve defcription deg 
Habitations fa:uvag,es des envi,·ons d~ 
Qiebec. Du Flewve Saint Laurent 
jufqu' a Monreal. De la Peche curieu­
fe des .Anguilles. De la Ville des trois 
Rivieres , de celle de Monreal, & la 
dt!cente des Coureurs- de bois. 

MoNsrEUR, 

Avant mon depart de £!..!!!bee p..our Mon• 
'leal, j' allai viliter les Viltages d'alentour habi­
tez par les Sauvages. Celui de Lorete efl: com­
pofe de deux cens familles Hnr~nes qui ont em­
braffe le Chrifiianifme par les foins des J efui­
-:es, quoi qu~avec beaucoup de fcrupules. Ceux 
de SiOeri & du Saut de /11, Chaudiere, font com­
pofez de trois cens familles d'Abenak..,i~ , auffi 
Chreticns' chez qui les Jefoites Ont etabli des 
Mi{Jions~ J e fus de retour a f!.!,eber: aHez-toc 
11oui- m'embarqu·er fous la conduite d'uu Patron 
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qui auroit mieux aime voir un fret de Marchatt"" 
diie que de Soldats. Le vent de Nord•Eit-110116 
pou{fa en ci11q ou fix jours, jufqu'aux trou Ri .. 
vieres , nom d' une petite Vi Ee fituee a trente' 
liene·s de ceHe - cy. 011 luy a donne ce notn a 
caufe de trois. Rivieres qui fe dechargent a un 
demi quart de lieue dela, & qui pourtant n"en 
font qu'une, Jaquelle fe partage en trois bran• 
ches pour fe decharger clans le Fleuve Saint Lau­
rent. Si nous euffions navigue la nuit, nous y 
ferions arrivezle deuxieme jour, par le fecoursdes 
marees, mais la quantite de rochers & de batu­
res ne permettent pas qu'on navigue for le Fleu• 
ve dans l'obfcurite. Je n'etois pas fache qt1'011 

moiiillat l'ancre taus les foirs; car tobfcurite ne 
m'empecha pas de voir dans le cours de ces 
trente lieues un nombre infini d'habitations des 
cleux cotez du Fleuve , qui ne font eloignees les 
unes des autres au plus , que d'une portee de 
moufquet. J' eus le plaHif de voir faire la Peche 
des Anguilles par les Habitans qui font etablis 
d~pais J:2.!!Jbec ju[ qu~a quinz.e lieu e's au- de.f.fos. 
lls etendeut des dayes a maree haife , jufqu'~ 
r cndroit du Fleuve OU la maree s' elt retiree. Cet 
cfpace demeurant lors a fee , ces clayes barrent 
& traverfrnt tout ce terrain deifeche par la. re­
traice d~ l'eau. Ils mettent entre ces clayes, de 
dillance a autre , des ruches , paniers , bou­
teux, & bout de quievres , qui demrnrent en 
cet etat~la trois mois de Pri11temps & dellx d'Au­
tornne , fans qu'on foit . oblige d"y toucher. 
ToutcsJes fois que la ma1·ee monte , les An• 
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guiUes cherchant les bods du Fleuve & Ies fonds 
plats , fe trainent en foule vers ces lieux- la, & 
lorfquc la maree fe reti~e & qu'elles v-eulent gar­
dcr le rivagc , elles trouvent les dayes qui les 
empechant de fuivre le courant , les obligent ~ 
s'enfournent dans ces engins qm en font quel­
quefois fi remplis qu'ils en rompent. ~nd Ia 
maree eft toute baffe on retire ces Anguilles , 
qui font auffi groil~s & auffi longues qu'il y en 
aic au monde. On lcs falle & on les met en 
barrique , di elles fe con~.:rvent un an fans fe 
corrompre- Elles font merveilleufes en tontes. 
fauces , & les Confeillers de ~ebec feroient 
ravis que c~s Peches fuifent tous les ans fort 
abondantes-. 

La Ville des trou Rivieres dl: une bicoque 
ficuee {lU 46. degre de latitude, die n,eft for­
tifiee ni de pieux ni de pierre ; la Riviere d' ou 
elle tire fon nom , prend fa fource a cent lieue·s 
au Nord-Otiell: , de la plus grande Chainc de 
montagnes qui foic dans l'Univers. Les Algon­
k.j_ns qui font a prefent des fauvagcs errans fans 
demeure fixe , comme les Arabes , ne s·ecar• 
tent gueres des bords de cette Riviere , OU il~ 
font de bonnes chatfes de Cafiors, Les lroquou 
qui ont autrefois d.etruit les trois quarts de cet­
te Nation, de ce cote-la, ne s'expofenc plus a y 
revenir depuis que les Franc;ois ·ont peuple les 
pa"is qui font plus avant for le Fleu_v~ S. Lau.­
rent. fai dit quc la Ville de,s tro~ Rnnere! ~t~Jt 
p:tite a caufc de fon peu cl Hab1tans , qut d ail• 
1eurs font fort riches & logez magnifiquement. 
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Le Roy ya etabli un Gouverneur qui mourroft 
.de faim , li au deffaut de fes minces appointe• 
mens , il ne faifoit quelque Commerce de Ca­
ftor avec les Sauvages. Au refl:e, il faut. ecre de 
la nature du chien pour y habiter, ou du moins 
fe plaire a gra~r fa pean , car les puces y font 
e11 plus grand nombre que les grains de fable.· 
On m"a die que Ies merneurs -Soldats du pays 
etoient originairc:s de ce lieu-la. A trois lieues 
plus haut nons cntrames dans le LAc S. Pier ... 
re;, qui a fix lieues de longueur. Nous le traver• 
f~mes avcc afiez de peine, ayant ete obligcz de 
moi.iiller & lever l'ancre a diverfcs reprifes , a 
caufe du calme. On m"a dit qu'il s'y dechar­
geoit trois ou quJtre Rivieres fort poiffonneufes, 
a l'emboucheure defi..1nelles je decouvris de tres­
bclles Maifons avec mon telefcope. Le vent 
d

1

Efl s~etant eleve for le foir > nous fortimes du 
Lac, & nous demcurames enfoite trois heures 
pour refouler le courant du Fleuve ju(qu'a 'So­
rel , quoique tmites nos voiles portaffmt a plein, 
& que nous n' euffions que deux petites lieu es 
a faire. jufques•la. Sorel dl: une Cote de qua­
tre lieue·s de front. II fe decharge -au pie de 
la Maifon Seig11euriale une Riviere qui porte les 
eaux du Lac C hamplaifl dans le F]euve de Saint 
Laurent, a pres a voir for me une Cafcade de deux 
lieues a C hambly. Dela jufqu'icy nous emplo• 
y~mes trois journees de navigation, quoi qu'on 
·n"y compte que d·ix-huit ]ieues , foit parce que 
le vent etoit foible:, OU quc le courant etoit fort. 
On ne voit que des Ii1es pendant le chei:nin 2! 
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& le Fleuve efr fi garni d'habicans de~I deux co• 
tez fici a ~bee, qu,on peut dire nvec jufie 
raifon que ce font deux Vjllages de foixante 
lieue·s de· longueur. 
- Cette Ville s'appelle Ville Marie ou Mon• 
real. Elle efi fituee au quarante-cinquieme de­
gre de latitude~, & quelques minutes, dans nf­
le du meme ncm, qui .peut avoii: quatorze lieues 
de longueur & <;inq de largeur. Meffieurs du 
Seminaire de S. S ulpice de Paris en font Sei­
gneurs & proprietaires. 11s ont la nominatio11 
du Baillif & autres Officicrs de J ull:ice , & me­
me autrefois ils avoient celle de Gouverneur. 
Cette petite Ville eft ouverte fans aucune for­
tification de pieux ni de pierre. . II feroit aife 
d'cn faire un poll:e imprenable par tavantage de 
fa lituation , quoique fon terrain foit egal & 
fablonneux. Le Fleuve de S. Laurent, qui paf­
fe au pied des Maifons d'une face de. la Ville, 
ne permet pas aux petits Vai!Tcaux de paffer 
outre. S~s courans leur en defendent la naviga­
tion plus avant, car a un demi guart de lieue 
de!.\ , on ne voit que rapidcs, Caicades., boiiil­
lons , &c. Mr. Perrot gui en dl: Gouvernrur , 
naayant que mille ecus d'apointernens ' a trOll­
ve le moyen d'en gagner cinqn~me milte en 
quelques annees, par fon grand Commerce de 
J)elleteries avec les Sauvages. Cette Ville a fon 
Baillif qui ne tire, pas grana avantage ni gran,cl 
profit de fa Charge , non plus que ~es Offi­
ciers : Il n'y a que les March;mds qu1 y trou­
,,ent leur compte :, ,ar les Sauvages des grands 
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Lacs du Canada·, defcendent ici prefq~e totfl 
les ans, avec one quantite prodigieufe de Ca­
fiors qu'ils changent pour des armes , des chau­
dieres ; des haches , des couteaux , & mille au­
tres Marchandifes for lef quell es 011 gagne juf­
ques a deux cens pour cent. ies Gouver­
neurs Generaux s,y trouvent ordinairement dans 
ce temps-la pour partager le g~ceau , & rece­
voir les prefcns de ces Peuples. Ce fejour me 
paro1t aifez agreable tEte , car on dit quail y 
pleut rarement en cette faifon • la. Les Con• 
reurs de bois portent d'ici tbus les ans des Ca­
nots pleins de marchahdifes chez toutes les Na• 
tions Sauvages de ce Continent, d'ou ils rapor­
trnt de bons Cafiors. fen vis ·revenir il y a fept 
ou huit jours vingt-cinq ou trente chargez ex• 
ceffivement. II n'y avoit que deux ou trois horil• 
mes pour conduire chaque Canot , qui por­
toient vingt quintaux pefont , c' dl:- a- dire qua• 
rante paquets de Cafi:ors valant · cent ecus cha• 
cun. Ils avoient demeure un an ou ·dix•hnit 
mois en leur voyage. Vous feriez · forpris de 
voir Jes debauches , les fefiins , les jeux & les 
depenfes quc ces Coureurs de bois font tant en 
habits qu'c:n femmes , des qu~ils font arrivez. 
Ceux qui font rnariez fe retirent fagement chez 
eux , mais ceux qui ne le font pas , font com• 
me les M:itdots qui viennent des Indes s on 
de faire des prifes en courfe. · Ils diffipent :a 

rnangent , boivcnt & joi.ient tout pendant 
quc les Caftors dureni: , & quand ils font a 
bout , ils vendent <lorurcs , denteiles & ha.~ 
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bits. Enfuite ils font obligez a recommencer des 
voyages pour avoir lieu de fuhfifi:er. An refte, 
Mefficurs de S. Sulpice ont le foin d'envoyer ki 
des Miffionnaires de terns en terns , qui vivent 
fous la direction d'un Superieur fort honore 
dans le pa"is. Ils font logez dans une belle , 
grande & magnifique maifon de pierre de tail• 
le. Leur Eglife ne l' efl: pas moins. Elle dl: bl­
tie fur le modele de celle de S. Sulpice d~ Pa­
ris , & l' Auter"efl: particuliercment 1 foll. Leurs 
Cotes ou Seigneuries au Sud de l'U1e produi­
fent un ·hon revenu , car Jes habitatiozis font 
bonncs , & les Habitans riches en bled , be-­
tail , volaille & mille autres denrees qu•ils 
vendent ordin:iirement a la Ville; mais le Nord 
de l'It1c n' efl: pas encore peuple. Ces Seigne.urs 
n'orit jamais voulu permettre que Ies Jefuites 
ni les Recolets y plantaffent le piquet. On 
croit pomtant qu'a Ia fin ils fcront obligez d'y 
confcntir. ray Vll a une licue' d'ici , au pied 
d'une Montagne , un beau ,Village d'froquois 
Chretiens, & dirige par cleux Precres de cc Se­
minaire~ On m'a dit qu'il y en avoit encore 
un plus grand & plus peuple de l'autre cote 
du Fleuve a deux lieue·s d•ici , fous I~ direcl:ion 
du Pere Bruyas Jefoice. f efpere partir d'jci au 
premier jour , caeft-a-dirc apres que Monfieur 
de la B a_rre aura re~u des nouvelles de France. 
Il n'attmd qL1e I' arrivee du premier Vaiffeau 
pour quitter f2.!!ebec. Je fois defiine a aller au 
Fore de Frontenac dans le Lac du meme nom.. 
Au retour de ma. Campagne je pourrai vo1,1s 
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aprendre des chafes qui vous paroitro.tit auai 
nouvclles qu'elles me feront peut•etre defagrea­
bles , s"il en faut croire les gens qui . Ont deja 
fait la guerre aux Iroquois. 

J e fuis ., Monfieur , votre., &c. 
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.f!.!!j c.ontient une bre11e defcription du 
peuples Iroquois , la guer're & la paix 
que !es Franfois ont fair avcc eux, & 
comment , & c. 

MaNSIEUR, 

Je vous ecrivis il ya qu.atre jours. Jene m'a­
tendois pas d"avoir fi-tot de ·vos nouvelJes , & 
f ai ete furpris agreablement ce ma tin , lors 
qn"on m,a· aporte le paquet tj_ue Mr. votre frere 
m'adrdfe. · Vous ne doutez pas que je n'aye ap­
pris a vec beaucoup de plaiGr ce qui s• efl: pa He 
en Europe depuis mon depart ; Ce detail confo"' 
le dans un autre monde comme celui-ci. Votre 
narration ell: fort exalte , & je vous en fois fenG.:. 
hlement oblige. Vous me pri~ de vous faire une 
<lefcription des peuples Iroquois) & de vons man· 
<ler au jnfl:e qu'elles gens ce font, & comment 
ils fe gouvernent. · Je voudrois me fentir capa­
ble de vous fatisfaire , car vous ne doutez point 
que je fois parfaitement difpofe a vous obljger; 
mais comme je dois partit· apres deroain pou~ 
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aller au Fort Frontenac., je n'aurai pas le tems 
de m'informer de bien des chofes , ni-de con• 
fuJter pour cela beaucoup de perfonnes qui ont 
fait plufieurs foi,s le voyage. J e vans dirai ce­
peudant ce que j' en ai pf1 apre_ndre durant l'hi-­
ver ., par des gens qui cmt demeure vingt ans a 
leurs Villages : mai~ auffi- tot que_ f y frrai , je 
ne manquerai point de vous infiruire des chofes 
a mefure que je les conno1crai par moi-meme. 
En attendant contentez-vous de ce qui fuit. 

Ces Barbares compofent cinq Cantons., a peu 
pres comme les Suiffes ; fous des noms diffe­
rens ., quoique de rneme Nation &. liez de me­
mes interecs ; favoir les Tfonontouans, les Goy!J• 
goans, les Onnot•gues, les OnoJ'outs ~ Ies .Ag­
nies. Le langage efi prefque egal dans les cinq 
VilJages eloignez de trente licue·s les uns des 
autres , & fituez pre~ de la Cote meridionalc 
du Lac. Ontario ou de Frontenac. 11s appellent 
ces cinq Villages les ,inq Capanes 2 qui tous 
les ans s• envoyent reciproquemcnt des Deputei 
pour fair~ le feilin d'Union & fumer dans le 
grand Calumet des dnq Nations. ~haque Vil­
lage contient environ quatorze mille arnes ., l. 
favoir IJQO. guerriers., ;.ooo. vieillards, 
41-000. femmes, 2.000. filles & 4000. en• 
fa~s. ~oigue plulieurs ne faffent rnontfr ce 
nombre des Habicans de chague Village , qu'a 
dix ou onze milles. Ces peuples font alliez des 
i\nglois depuis long-terps ., & par le Commer• 
~e de Peleteries qu'Jls font avec Jes gens de la 
pouvelle r,;rr., ils ont des arm~s , <.ies munitions 

- . " 
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& t.out ce qui leur efr neceffaire , a meilleur 
rnarche qu'ils ne l'auroient des Fran~ois. Ils ne 
confiderent ces deux Nations que par raport 
au befoin qu'ils ont de leurs marchandifes , quoi 
qu' dles leur coutent hon ; car ils lcs payent qua• 
tre fois plus qu· elles ne valent. Ils fe mocqnent 
des menaces de nos Rois & de nos Gouverneurs> 
tle connoiffant en aucune maniere le terme de 
dep~ndance ; ils ne peuvent pas meme fuppor­
ter ce terrible mot. Ils fe regardent comme 
d.es Sonverains qur ne relevent d'autre Maitre 
que de Dieu feul qu'ils nommem le Grand Ef­
prit. Us nous ont prefque toujours faic la guerre 
depuis l'.ecabliifemenc des Colonies de Canada_. 
jufqu'aux premieres annees du Gouvernement 
de Mr. le Comte de Frontenac. Mdfieurs 'de 
Courfelles & de Traci, Gouverneurs Generaux: 
firent quelques Campagnc:s· l'Hiver & l'Ete par 
le Lac Champlain contre les Agnies, avec peu 
de fuc.cez. On ne fit qtte bruler leurs Villages> 
& enlever quelques centaines d' cnfans , d' ou 
font fortis les Iroquois C hretiens dont je vous 
riii parle. Il efr vrai qu• on defic quacre-vingt dix 
ou cent guerriers , mais il en: couta bien des 
Mernbrcs & la vie .meme a plulieurs Canadiens 
& Soldats du Regiment de Carignan , qui· ne 
s' ~toiei1t p.1s affez mnnis · contre !'horrible froid 
qui regne dans le Canada. Mr. le Comte de 
Fr~nten~c qui releva Mr. de Courfe/les, ayant 
connu les a vantages que ces Barbares cmt fur 
les Europeens cu ce qui regarde la guerre de 
,F pa"is-la J ne voulut pas fai~·e a fon tQUr de$ 

~ 



51 Poy11ges 
entreprifes inutiles > & fort onereufes au &or. 
Au contraire ii tra.vailla autant qu~il pt1t a les 
difpofcr a faire une paix finccre & durable. Il 
avoit en v,C1e· trois chofes judideufcs. -La pre­
miere ec.oit de ralfurer la ph1fpart des Habitans 
Fra_n~ois , qui etoient fur le point d'abandon• 
ner tout & de s' en retourner en Fr1mce , .fi la 
guerre eut dur~; Ia deuxieme d'encourager par 
cette paix Llll nombre infini de gens a fe ma­
rier & a defric~er des terres , afin de pcupler 
& d\rngmmter le.s Colonies ; la troifieme de 

L / . 

travaillcr a la decouverte des Lacs -& des Na-
tio~s Sauvages qui habitrnt ces Cotes, a.fin d'y 
etablir le Cornmercc , & en meme temps les 
attircr dans notre .parti , par de bonnes allian"" 
ccs ; en cas de rupture avec ces Iroquois. Ces 
1rois rnifons l'engagercnt pripcipalement a en­
voycr en forme d' Arn baffade qudques Cana ... 
,, diens a leurs Villages , pour lcs affurer que 
)' le Roy ayant ete informe qu"on leur faifoit l'1 
,, guerre fans caufe, l'avoit fait partir de Fran­
,, ce pour faire la paix , & leur procurer en me­
,, me tems routes fortes d'avantages touchant le 
,, Commerce. _lls ecoucerent ces propoficions 
avec plaiiir ; car le Roy Charles U. -d' .Angt11~ 
rerre avoit donne 9rdre a fon Gouverneur de la 
Nouvelle Tore de ,Ieur faire- entendre , que s'ils 
continuoient ~ faire la guerre aux Fran,ois , ils 
etoient perdus , -~ qu'ils fe verroient accablez 
par des for~es c?pfiderables qui devoient partir 
de France. 11s r cnvoyerent ces Canadiens con• 
.tt.:nts ~ a 1'1(;m!i~"r de f r~nten~ ~ a11res kw; 
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avoir donne parole de fe trouver au nombre de 
quatre cens , all lieu OU e~ a prefent fituc le 
FOJ t qui porte fon nom , & ou ils confentoienc 
que ce Gouverneur p:uut , avec le meme nonr­
bre de ge.~s. ·' ~lq~1_es --~·ioit a~es ks uns & 
les autres s y trouvcrent , & _la pa1x fe fit. Mon• 
fieur de la Sa/le fut tres· utile a ce Gouverneur 
p:ir les bons Confeil~ qn~il lui donn£:., & qae 
le. tems. ne me perme_t pas d: vous_ ~ap~rter. Je 
fuJS obl1ge de mettre ordre a mes affa1res. Jc 
~ous rendrai -plus favaitt -quand je le ferai. .inoi• 
meme. Je fuis jufqu'au rctour de ma Ca~~ 
pagne. 

Vocre., &c. 



LETTR.E VI. 

!2J!.!. contient une amp!~ defcription des v~,:"7' 
tures de Canad~ qui font des Canots d e1' 
c.orq de _boulea!I_. _Cq~mfnt on Les fait ~ 
~:,·La matticre 'dfJnt On! /fS ,n~vegue~ 

MoNSLElJR, 

J e contois de partir au jourd'hui , mais la 
quanfr:e de grands C;,1~1o_cs qq\~o~ de"g~t ·ame­
ner ici ne s'y trouvant p.1s encore. , le vcy.,ge 
dl: retarde de deux jours. J e profite de mop 
loHir pour vous faire une courte defcription d~ 
fes voitures fragiles ; ce qui vous fervira br:au­
coup a !'intelligence des courfes de ce p~·is-ci ~ 
Je viens de voir plu~ de cent Canots, g:·:rnds 
&. petits ; mais comme on ne p\ut fe fcrvir que 
des ·pre.miers pour des ~ntreprifes de gucrre ou 
pour les grands voyages , je ne vous parlerai 
que de ceux-ci. Leur grandeur eft pourtant dif ... 
ferente, c'dl:- a- dire de dix pie~s de longueur, 
jnfques a vingt~huit. - Les plqs pe~its ne con­
tiennent que dcux perfonnes. Ce font aes cof­
~·~s 3 m.Qn ? On y e~ affis for I~s talons i Pour 
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peu de 'motiveihent que J'on .fe kd9ti't:t.~ Oll. que'. 
l'on penche plus ci'un: ~ote. ·~ue de -l'~utre ils· 
renverfent. Les plus_.· grands peu·vent- contenir 
aifement qt1atorze horn.mes : rnais pour l'ordi..; 
naire .,quand on, veut ~•en. fervir pour -tranfi101·~ 
t-er des vivresi ou de~ m~~chandifes , trojs horn,.. 
mes fuffifent pour .les .. gou·verner. Avec ce petit 
nombre ,de Canotef'urs on, pe,ut tranfporter, juf ... 
qu'a 2 o. quintaux. Ceux-ci font fores & ne 
tournent jamais quand ils font d'ecorce de 
J3 ouiea~ , laquelle fe leve ordinnir~mcnt en Hi­
ver avec de l' eau chaude. Les plus gros arbres 
font les meillei1t's pour faire de grands Canots.; 
quoiqne fouvent une feule ecorce ne foffiie. p.1~~ 
Le fond ell: pourtant d'une fenle piece auquel 
les Sanvages fc;1vant coudre ft artifl:ement les 
bards, avec des racines , qt!e le Canot paroit 
d,\me feuk ecorce. Ils fm:i,t gami_s, qu de clif"'.' 
(e's Oll de varangues d'un bois 4e c,cdrc p,r~[qtie 
auffi leget· que le liege: • . Les cliflcs ont l\~poif-­
feur d'un ecu ; l'ecorce celle de deux , .SC les 
varangues celle de trois. Oum~ ccla ii . regne a 
droit & a ga_uche d'un- bout du .Canot a l'a4tre 
dcux Maitres bu pr~c;n_tes :ida1J.s le(qu_~ls_ font 
~.11chaifees l_e.s 1,10intes ,de vara{lgt1es , &• Oll lcs 
huit banes.qui: le licnt & I~ traye1'fc:nc fo1it at~ 
tachecs. Ces bariments Ont 2 0. pou~es de pro­
f--mdeur ) c'dt-a-_dire de-~ borµs ju(q1/au plat 
des varangues ; ils ont 2 8. pieds d:e longueur 
.~ quatt~·e & • demi de· largeur! vecs Ja barre dl.l 
milieu. S'1ls font c·ommodes. par leur grande Je .. 
gerete &. par, le peu d'cau qu'ils titmt _;'.tl fau~ 

C 1. 
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avouet , qu:,ils · font en · reaompenfe hicn incom.-1· 
Modes , par .·leut fragilite ; car pour pea qu:,ils 
touchent ou chargent fur le caillou ou fur le fa .. 
ble , les crcvaffes de recorce_ s'entrouvrent, en­
fuite I' eau entre dedans , & mouille les vivres 
& les Marchandifes. • Chaque jour ii y a quel• 
que nouvelle crevaife ou quelque couture ~ 
gomrner. Toutes le.s rtuits on etl: oblige de les· 
decharger a £lot , & de les ·porter a. terrct , OU 
on les attachc a des piquets de peur que le vent 
ne les emporte : car ils pefent fi peu que deux 
hommes les por~ent a leur aifo fur l~ epaule , cha• 
cun pat un bout. Cette feule facilite: me fait 
juger qu'il n'y a point de meilleure voiture au 

. monde pour naviguer ·dans les Rivieres du Ca-
1111da qui font rem plies de Cafcades, · de Cata• 
rall:es & de courans. Car on y efi oblige on 
de les tranfporter par terre le long de ces paf. 
fages , ou de Jes trainer dans I' eau le long dn 
rivage , quand ,la rapidite des Rivieres n" dt pas 
violente & que la rive n'dl:opoint efcarpee. Ces 
Canots ne •valent rien du tout pour la naviga• 
tion des Lacs , ou les vagues les engloutiroient 
fi ron ne gagnoit terre lorfque le vent s'eleve. 
Cependant on fait des tra verfes de quatre ou 
citiq lieue's d"une Ille a l'autre ; mais c'eft tou­
jours · en talme & ~ · force de bras , car outre 
qu" on · pourroit etre . fadlement fubmerge , on 
rifqueroit a perdre les vivrcs & fur tout les 
Pdleteries qui font la principale marchandife , 
pour peu qu"elles foffent mouillees. II dl: vrai 
que ces Canots portent de petites voiles., maiJ 
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il faut tm terns- a fouhait pour s' en fervir. Si 
le vent etl: un peu fort , quoi qu'en poupe , il 
eft impoffible d' e11 . profiter fans s'expofer a faire 
naufrage. Il- n'y a que les vents moderez qui 
foient propres pour ces fortes de voitures. Si 
l'on vcut alter nu Sncl , il faut avoir un des huit 
rumbs de vent contenus du Nard-.Oueft au 
Nord-di , pot1r mettre la voile ; & pour peu 
qne les autres vents fot1ffient ( a · moins ~u'ils 
ne viennent de la tcrre qu' on cotoye ) on e!l:­
<lhl ige de gagner le rivage all plus •v1te , & de 
debarquer prec:ipitamment le Ca not· a vec- tOll• 

te fa charge, & d'attcndrc le calme. Voici la 
man~uvre 9u'on y obferve. Les Canoteurs agiG 
fcnt focceffivement a genoux1, dcbPLlt., ,. & affis, 
voici comment. Ils font ~: genoux lors qu'ils 
defcendent les petits Cataf.'all:os ou 1es ·caf,a­
des des Rivieres. Us font debout , lors qu'ils 
piquent de fonds avec -des .,perches pou,r refott~ 
ler les courans & les rapides:,,:& ils Jont affis 
dans les caux dormantes.~ Les Rianies dont ils 
fe fervent font faites de bois d~-erable de la ma• 
niere que vous les -voyez ici depeintes. La p~­
le de la Ramc a. a o. pouces de longueur , tix 
de largeur , & quatre lignes d'epaitfeur. _Le 
manche , qui d\: gros comme Ol) wuf de pi­
geon , a trois pieds de longueur ou en viro11. 11s 
fe fervent de per,ehes 011 la_tes de pin pour re• 
fouler les cour.111s les plus rapid es , & c' dl: ce 
qu11on appelle piquer de fond. Ces batimens 
n'ont ni poupe ni proiie ; ils font egalement 
caillei en pointe devant & dern·iere ; Hs n'onc 
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ni quilles , ni clous , ni toulets. Celui qtti lei 
gouverne rame cornme les autres fans interru•• 
ption. Us coutent ordinairement quatre-vrngt 
ecus. Ils ne durent que- cinq ou fix ans. Celui 

, dans lequel je m'embarqne en a coute quatre­
vingt dix. II eft vrai qu·il eft de franc Bou­
leau, & meme des plus grands dont on fe fer-

. ve. On- m'apprend aujourd'hui qne Mr. de /11 
Barre leve -des Milices aux en"virons de Q.f!,e­
bec , & que le Gouverneur· de cette Ifie vient• 
de recevoir ordre de faire tenir celles des Cote$ 
c;irconvoifines toutcs pretcs a rnarchcr. 

J e fuis , Monfieur , votre , &c .. 
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L .ET T R E V 1 I. 

~i contient une ampl~ defcripti"on du Fleu.:. 
ve Saint Laurent , depuis le Monreal 
jufcJu' au- premier grap,d Lac d~ C_anada. 
Lfs ·Sauts· ~ Les CdtaraEtes~· &,'"' Lt, na·vi-: 
g.aiion de ce Fleuve. Du· Fo.r.t Fronce~ 
nae & de fon utilite •. '. 6nt,1?epriife- de 
lHr. de la Barre Gouq;ernero· General' 
contre Les Iroqupis. ' son accommode­
ment, [es harangues.&. lei reponfes. 

M O N S I E .u R. , 

Me voicy, graces a Dien , de rctour. -de Ia 
Campagne. Jc vous en donn,e ~a relation. Je 
m' emb,arquai icy dcu-x OU trois joms a pres ce-­
lui de h datte de ma d~rniere lectre , dans uri 
Canot conduit par crois ha biles. C:mad if;!ns. 
Chaquc Canoe etant charge ~e deux Soli.fats , 
nous vogames contre la rap:dite du Flcuvc juf­
gu'a trois lieues de cette Ville , O~l nous trou..: 
vames le St&Ut de s. Louu , pttit" Cau;·.;etC 
{i violent, qu,011

1fut comraim. de fC:jettcr Jans 
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reau jufqu'a l'a ceinture , pour trafo·er Te~ Ca~ 
nots un demi quart de lieue contre le courant• 
Nous nous rembarquames au-detf us de ce paf­
fage , & ap~es avoir yogue dou~e lieues Oll 
environ , part1e f~ le fl.euve ,. partae fur le Lac 
de S. L~uu, jufqt(au li_en a~dle les- Cafc~­
aes , ii falut debarquer & tranfporter nos Ca­
nots· avec. toutc feor charge a un d'emi quart 
de lieue dela." 11 efr vrai qti"'on les auroit en• 
core pu trainer en cet endroit avec un pell 
de peine , s'il ne fe fut tronve au - detfus 
du Catar~cle du Tro11. Je: m•ecois imagine que· 
la feule. difliculte de . rcmonter le Fleuve ne­
conliftoit qu'en. la pe-ine, & f embaras des por• 
tages , mais cclle de. r~foul~r fans ceffe leS' 
courans,., foit en trainant les Canots ou en 
pi'quant_, de fonds , ne me parut p:is moindre. 
Noris abordames a cinq OU fix lieuEs- plus haut 
aux SautJ des Cedres & du Buijfon., ou ton 
fut encore oblige de faire des portages de cinq 
cenc pas. Nous entrames a queTques lieu&s 
au-deffus dans le Lac Saint Franrois , a qui 
l'on donne vingt licues de circonference , & 
rayal traverf~ , nous trouvames des courants 
auffi forts que lcs precedebs. Sur tout le Long 
S aut , ou 15 on fit un portage daune demie 
lieuc. II ne nous reA:oit plus a franchir que 
le pas. des Galots. Nous frimes obligez de 
trainer encore nos Canoes contre la rapiditc 
du Fleuve. Enfin apres avoir dfuye bien des 
fatigues a tous ces patfages , nous arriv~mes 
.au lieu nomme la G 14/ete , d• oi1 il ne reft~ 
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pfos que vingt licue·s de navigation jufqu•au 
Fort de Frontenac._ Ce fut en cet ehdrojc que 
les ~ano~eurs . quitte~ent l,eurs. perches pour fe 
1ervir des Rames , 1 cau etant enfi.tite prcfque 
auffi clormante que dans un Etang : L'incom­
modite des M aringou.1.'ns , que nous appellons 
en France des coufins , & q1:1i Ce trouvent ~ 
ce qu'on dit , en taus les pa'is d~ Canada a 

me femble la plus 'infopportable du monde. 
Nous en avo11s trouve des nuees 'qui ont pen• 
fe nous confumer , & ~omme ·a n'y· a que l:L 
fumee qui les puiffe diffi_per ., le remede dl pi"" 
re que le mal, On fait des berceaux toutes les 
11uits pour -s'en gara11~~~- ~. C'c{t.:. a -~ire qu'on 
plant_e e11 terre de peutes "branches; d arbres en 
demi cercle , de diffance a aritre -~ elevees de 
deux pie4s, apres- _quoi on etend tW{"ous un 
petit matelats fort etroit , avec des draps & Ia 
~ouverture. Enfuite on couv.rc ce berceau ( qu• on 
fait ii long & fi large qu'on · veui) d•nn granLI 
lincei.iil qui trainant a tcrre de:_ fo_us cotez em .. 
peche ces in'fecl:es d'entrer. _Dckque nous fumes 
debarquez au Fort de Frontenac, ·apres vin,gt 
jours de navigation ~ Mr. De1ra Commandant 
de nos troupes , commen~a a vifiter Jes forti­
fications & les t'rois grnffcs barques aricrees au 
port. Nous y. fimes des reparations con lid era• 
hies , & ces trois b&tiq1ens forent radoublcz & 
appareillez en fort peu de terns.. Ce fort quar­
re avoit de grandes conrtines fianquees de Gx 
petits baftions ; ces flancs n~avoient que dcux 
~renaux 1 & les : murailles etoiei:it • 6 ba{fcs , 
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qu"on y auroit pu facilement grimper fans e.; 
chelles. Le Sr. de la Salle ( a qui le Roi en 
~lVOit accorde la propriete commc a fes hairs & 
ayant caufe a pres la con chili on de la paix a vec 
Jes lroquo~ ) l'avoit teHement neglige , qu'au 
lieu d'en tirer le profit du Commerce , ii avoit et6 
oblige d"y faire de la depence~ Ce Fort me pa• 
ro1t avantageufement fitue pour trafiquer avec 
le~ cinq Nations Iroquoifes. Car leurs Villa­
ges n"ecant pas bien eloignez du Lac , ii leur 
eft , plus facile d'y tranfporter kurs Pelleterics 
en. Ca not , que de 1cs tranf port~r' a la Non• 
velle Yore par terre. J e croi ce Fort infoutena­
nab!e en temps de guerre , a caufe des Cata­
racres & des grands courans amat je vous ay 
parle , Oll je fois p~rfuade que cinquante Iro• 
quois peuvent arreter cinq cens Fran~ois , fans 
autre arme que des caillom,. Imaginez - vous ~ 
MonGe,ur, qu#·,n l'efpace de vingt ljeue·s le long, 
dU Fleuve , Ia rapidite de fes eaux eft fi violcn.:.­
te , qu'on n'oferoit eloigner le Canot de qua­
tre pas du rivage. Or comme le Canada n'e{l; 
qu'une foret > COf11f11C je vous l'ay expli­
q1-1e, ii efl: impofiible d'y voyager fans tomb~r 
d' embufcade en em bufcade ; & particuliere~ 
ment'fur les bords de ce Fleuve , ot1 les arbres 
epais n'en permettent point l'accez. Il faut etre 
ne Sauvage pour fauter de rocher en rocber , 
& ·.pour courir dans les broufaillcs comme en 
rafe Campagne. Si nous avions le meine ta­
Jent , vous pourriez me repondrc qu"en faifant 
,n~tcher cinq ou fix cens .hommes ,.par terr~ 
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pour cottvrir. les Canots qui porteroient des v-i­
vres , il n'y auroit prefque rien a craindre : 11 
dl: vrai , rnais auffi ils confumeroient plus, de 
vivrc,s quc ces Canots n'en fo:rnroient porter 
avant que d'arrive_r a ce Fort , o~tre que les Iro­
quois y feroient toC1joms fnperieurs. J e ne vous 
dis rien de ce Fort : J e vous en ferai la def-· 
cription lorfque je vous parlerai de la N ouvel­
le France en Gmeral. Les Iroquois des deux 
petits Villages nornmez G aneoujfe & fl.!!.ente :,­
qui ne font eloignez de ce pofl:e que de fept ou 
huit Jieues, nous accablerent tous le:s jours de 
viandes de cerfs , de chevreuils, de poulets d'In~ 
de , a uffi-bien que de poiffon , & eel a pour des 
aiguilles , des couteaux , de la poud-re & des 
bales que nous leur donna.mes! Monfieur de /11, 
Barre qui nons joignit vers la fin d' Aou-fr y 
fut tcllement incommode , qu'au jugement de 
fon Medecin fa fievre. le devoit metcrc au tom• 
beau. La pIC1part des gens de milice qu'il ame• 
na furent attaqucz du meme mal, & ii' nay etlt 
que nos trois Compagnies qui conferverent une 
ple1ne fante. Dans le friffon de ces fievres in­
termittentes , les mouverncns convulftfs , le~ 
tri·mblemens & la frequence du pouls etoient 
fi violens , que la plupart des malades perif~ 
foiei,c ._an deux ou troifieme accez : leur -fang 
etoit br'un , cirant for le noir , mele d'une ef­
pcce de ferollle jaunatre ' <-Jlli rdfembloit. af­
frz a . du pus. .Gepe.ndant le Medecin de 
Mr. de la Barre , a mon a vis auni peu {~a­
vant qu:Hippocrate, •~~lien & .;ent mille .w .. 
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tres fur la veritable cauie des fievre~ , voulant 
foutenir qu'il connoiifoit la caufe de celles-cy, 
s'inge a de l"attribuer aux mauvaifes qualitez de 
fair & des alimens. II precendoit que la cha­
lcur extraordinaire de la faifon donnant un mou• 
vement trop rapide aux vapeurs, l'air etoit trop 
rare fie pour' qu' 0n en ref1t une qua mite fuffi­
hlnte ; & que le peu qu on en recevoit, etoit 
,harge d:infecl:es & de petits corps impurs qu'on 
devoroit par la fatale neceHite de refpirer., ce 
qu-i pouvoit caufer- du defordre dans la natu• 
re. II ajot1toit ~ cda _que l'cau de vie & les 
viandes falees aigriffant le fang , cettc aigreur 
ca~foit une efpece de coagulation dn chile & du 
fani, Jors qu'ils Je melent dans les veincs , & 
que cette coagulation l~paiffif.foit & l'empe­
choit de pal.fer dans le creur auffi vice qae de 
cof1tume , ce qui dom10it =lieu a une fermenta­
tion extraordinaire , qui n' eft autre chofe que 
la fievre. Mais ii me femble . que fon fifiemc 
dl: un peu Iroquois, car fur ce p:ed la perfon­
ne n°et1t du en ecre exempt: Cependant ni noi 
Soldats, ni les plus adroits Canadiens, n'en fu. 
lent point attaquez, mais feulement les gens de 
milice , qui 11°etant pas alfez habilcs pour na-­
v :guer avec la perche en * piquant de fonds, 
furcnt obligez de fe jetter fans cdfe a l'eau 
pour trainer Jeurs Canots dans !es r.1 pides con-­
tinu~ls du Fleuve : Or comme ces caux etoient 
11aturellement froides , & les c·halcurs tout-a-
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fait cxcdlivcs , le fang pou voit bien fe glacer 
par antiperiftafe , & caufer vrai-femblablement 
des revolutions· dans la nature ,. qui produifi­
rent les fieves dont je parle , s .. il eft vrai com~ 
me on le dit , que omn~ repentina mut11tio pe­
ricnluf11 eft. 

Des que la fante de ce General fut un pell 
retablie, il s•ernbarqua pour continuer fa mar­
.che , quoique ce retardement de quinze ou vingt 
jours a ce Fort , dans une faifon fi avancee , 
dtvoit 1ui faire conno1cre que fon entreprife ne 
manqueroit pas d' echouer. Nous vogu~mes tel~ 
lement nuit & jour pour profiter des calmes , 
qu'en cinq ou fix jow·s.-nous arrivames devant 
la Riviere de la Famine, etda crainte..d'on ora-
. ge nous obligea d,enti'e~ inccifamment. 11 aprit­
a par un Canot ciue Mr. Dulhut etoit parti 
de· Mijfilimakjnac, que felon fes ordres il avoit 
.engage lcs H Hrons i les' Ot1tA01'al , & quelques• 
autres peuples a fe joindre a fon Armee. Il 
amenoit c!e plus deux cens braves Coureurs de 
bois avec lui. Cette nouveHe eC-tt extremement 
rejou'i Mr. de- la Barre , s\1 eut eu mains de 
maladie. Cependant il ecoit fort embaralfe dans 
une conjoncl:ure 6 epineufe , car je fuis per"." 
fuade qu'il fe rcpentit plus d,une fois d'avoir 
fuit une entreprife , dont ii prevoyoit le me­
chant fucces., & fon delfein etoit d'autant plus 
dangereux que les lroquou avoient alors tout 
Heu de fondre fur nous. En fin a pres a voir mu­
rement examine les fuices & conlidere les ob­
Slacles a· il r:n voya le mcme Canet a Mr. Ds,l-
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hnt , pour lui faire fc;avoir ~; en quelque en_. 
droit qti'on le trbuv~t, qu•il .d'1t a renvoyer au 
plut8t les Coureurs de bois & les Sauv~ges , 
avec Ia precaution de ne point s'approcher de 
fcs Troupes. Heureufement Mr •. Dulh1st n'e .. 
toit pas enc<?re a Niagara quand . il re,/1t cet­
ordre , done les Sauvages qui J'accompagnoient 
parurent fi mecontens , qu•il n•y eut point d'i11~ 
jures qn'ils ne vomiffent comre la Nation Fran­
~oifc. Des que Mr. de lt1 Barre eut depechc 
ce Canoe , ii fit partir Mr. le Moine , Gen­
tilhomme Normand , tres-conGdere des Iro­
quois_ ( qu'ils appellent Ak,guejfan , c· efr-a-di~ 
re la Perdrix ) pour all er aux Villages des -o,,. 
nrmtagues , diHant de dix- huit lieue·s de Ja Ri­
viere ou nous etions campez. 11 le conjura de 
fuire fon poffible pour amener qudques an­
ciens de cette Nation~ a q'.uoi celui-ci reiiffic; 
car pcu de jours apres on le vie rctonrner avec 
un des plus conliderables Chefs nomme la 
Grangula , foivi .. de trente jeunes Guerriers. 
Des qu'ils furent clebarquez , Mr. de ,ta Barre 
leur envoya du pain , du vin & des truites 
faumonees , dont la peche. etoit fi abondante 
qu'on en prenoit jufqu'a cent d\m coup de fi­
,let. I1 fie f~avoir en m~me tetnps a cc Chef'> 
qu' ii fe 'iejo~ij{oit de [on arrivee, & qu'il fe­
ro1t bien-aije de /ui par/er apres qis'il a;,roit 
pris quelques joHrs de repos. Vous remarquertz 
qu'il avoit eu la pr~caution de renvoyer lcs 
rnalades a la Colonie , afin quc ks Iroquois 
u' en· euffeut point de connoiifan,~. ;. lvlr. ,, • 
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Moine lcur ayant fait entendre que le gros de· 
l'A , I • d I d rmee etoit emeure au Fort e Frontenac,,. 
& que les gens de -notre Camp n'etoient qu'u­
ne limple Efcorte du General.. Mais par_ mal-: 
heur quelqu)un. d'entr'eux , a qui la langue­
Fran~oife n'etoit pas tOUt•a•fait inconnue , fe, 
glilfant · la nuit le long de nos tentes ; enten-: 
doient tout ce qui s'y difoit , & par cette fi .. 
nelfe decouvroient fos mifteres qu'on prctendoit 
leur cacher. Deux jours apres leur arrivee , ce 
Chef fit dire a Mr. de la B 11rre qu'il etoit 
pret a l'econter , & a l'heure donnee , tout le 
monde fe rang~a & fe pla<;a de la manicre qu'il 
~ft ici deligne. . _ 

La _ G rangula qui etofr affis a ta manfore 
Ori~ntale a la tece des fiens , la pipe a la bou­
che , ayant vis-a-vis de lui le grand Calumet 
de Paix, preca J'oreille avec beaucoup d'enten-· 
tion a:u difcours foivant, prononce pat· nos In-, 
terpretes ; mais comme vous ~•y-1~anriez pre(-
que rien comprendre fans l'explication ·de ce 
Calumet , dont ii y efi: parle , non plus que· 
des Coliers , voici ce que c'eft. 

Le Calumet de Paix eil: unc: grande p:pe fai­
te de certaines pierres ou marbre rouge , noir , 
ou blanc ; Le tuyau a quatre ou cinq pieds de 
long. Le corps du Calumet a huit pouces ; la 
bouche ou l'on met le tabac en a trois. Sa fi­
gure efl: a peu pres comme celle d\111 marceau 
d'armes. Les Calumets rouges font les plus en 
vogue & les plus e{l:imez. Les Sauvages s' en 
fenent , poui· lcs ·. Neg.ociations , .1:1oui- ks affai~ 
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res politiques , & . fur tout dans les voyages i 
pouvant aller par tout en feurete des qn' on por­
te ce Calumet a la main ; II eft garni de plu­
mes jaunes , blanches & vertes , & il fait chez 
eux le mecne eflet , que le pavilion d'amitie ~ait 
chez nous ; car les Sauvages croiroient avoir tait 
un grand crime , & meme attirer le malheur fur 
leurs Nations , s'ils a voient viole les droits de 
cetce ven~rable pipe. Les Coliers , font .certai­
nes handes de dcux ou trois pieds de longueur 
& de fix pouces de largeur, garnis de petits 
grains de. porcelaine , qui font faits -de cercains 
coquillages qu*on trouve au bord de la mer en­
tre la Nouvelle lore & la Pirgine. Ces graill$. 
font .ronds & gros comme -de petits pois , & 
une fois ·plus longs qu'un grain de bled. Us 

· font bleus. ou b~ancs , · percez en long comme 
les per I es , & enfilet. de la . -meme maniere , a 
des fils a cote les uns des autres. On ne fc;au­
roit faire aucune affaire , ni entrer en negocia• 
tion aYec les Sauvagcs de Canada , fans l'en• 
tremife de ces Coliers ; qui fervent de contrafb 
& d'obligacions par mi eux, .}' ufage de l'ecritu­
re Ieur etant inconnu. 11s gardent quelquefois 
un fiede ceux qu'ils ont re~u de leurs voilins ; 
& comme chacun a fa marque differente:, on 
aprend des vieill::irds le temps & le lieu ou ils 
Ollt ete donnez ) & ce qu~ils fignifient , apres lc­
qud licc!e ils s1

el1 fervent a de nouveaux traitez. 

,, Le Roi mon Maitre informe que le~ cinq 
" Nations lroquoifes comrn·enoient depuis long~ 



Ji, Baron de Labontan. 4.J, 
r!tnps.' a Ia paix , m

1

a _ordonne de me tranf- CG 

porter ici fuivi d .. un~ efcorte , & d .. envoyer c, 
Ak.guefan au Village des Onnotagues , pour cc-

~ngager les principaux Chefs as' approcher de ,c 
mon Camp. L'intention de ce grand Monar .. cc 
qu.e efr que nous fumions toi & moi enfcmble cc 
clans le grand C al#met de paix ; pourvlt qlle " 
tu me promettes au nom des Tfonnontouans , cc 
Goyoguans, Onnotagues, Onnoyoutes & Agnies, CG 

de donner unc entiere fatisfatcion & dedom-" 
magement a fes foj_ets, & de ne rien faire a cc 

favenir , qui puiife caufer une fkheufe ru- ,c 
pture. cc 

Les Tfonnontouans , Gorog11ans , Onnota- cc 
gues , Onno701ttes & -.Ag111es , on~- pille, rui- cc 

ne & mal-traite, taus les Coureurs de bois, ,, 
qui alloient en traitte chez les l linou , chez c, 
les Oumamis & chez les autres peoples enfans <4 

de mon Roi. Or commc: ils ont agi en ces oc~ " 
cafions contre les Traitez de la Paix conclue cc 
a.vec mon Predecelfenr, jc :Cu.is charge de leur cc 

en demander reparation , & de leur fignifier " 
qu'en cas de refus ou de ·recidive a ces pil- cc 

1'iges , j' ai ord1·c -expres de leur declarer la ,, 
Guerre. ,c 

· Ce Colier )I. affermit ma parole. 
Les guerriers des cinq Nations one _intro- cc 

duit les AngloY dans les Lacs dµ Roi mon cc 

Ma1cre , & chez les Peoples fes enfans , pour cc 

decruire le Commerce . de fes Su jets, & pour cc 

'!t Affcrmit eft !11 phr11fe Ir,quoi{e lfU luu tle garantir. 



ro· .Po·yai,u . 
,, obliger ces Nations}• fo fouA:raire -de _l'obe1r...; 
,, fance qu'elles lui doivent. Ils les y ont me"' 
,, nez , malgre les defences· du precedent ~OU• 

,, verneut de Nieu-Yorc, qui prevoyoic les rif­
,, ques ot1 ils s'expofoient les uns & les autres. 
,, Je veux bien oublier cesdemarches , mais fi 
,; pareille chafe arrive dorenavani:, j' ai ordre ex­
~, pres de vous declarer la Guerre. 

Ce Colier ajfermit ma parole,. 
,, Ces · me mes guerriers ont faic pluficars in• 

,) curGons barbares chez Jes l linoi.t & chez les 
,, 014m11mu. Ils y ont maifacre hommes, fem­
,, mes & enfans; pris , lie, garrote & emmene 
,, un nornbre infini · de Sauvages de. ces dcux 
,, Nations , qui_ Ce croyoient biei1 aifurcz dans 
)) lrnrs Villages au milieu de 1a paix. Ces Peu­
,, pies qui ne font cnfans de mou Roi doivent 
,, cdicr d'etre VOS efolaves. n faut lcur · rendre· 
" la liberte & les rerivoyer au plus vite ·dans, 
,, leur pa'is , & fi les cinq Nations rcfufent de 
,, le faire , f ai ordre ex pres de lcur declarc1· la, 
,, Guerre. 

Ce Colier affermit ma parole. 
,, Voila ce que fa vois a dire _a Ia G.r,mgula :,: 

n a qui je ni'adreffe pour raporter aux Tf.onnoni; 
,, touans, Goyogoua'ns, Onno.tltgues,Dnno-yo.utes & 
,, Agnih, la declaration que le Roi mon 1fa1-
,, ti•e m'a commande de leur faire. 11 ne vou­
,, droit pas qu'ils l'obligea{fent d' cnvoyer une 
,, fo1te A,rmee au Fort de :it- C ata.racouy pour en~ 
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(re-prenare une Guerre qui leur fcroit fatale. Il ,, 
ftroit encore fache que ce Fort , qu.i efr un ou- ~' 
vrage de Paix , fervit de prifon a vos Guer- ~' 
ries~ 11 taut empecher de part & d'.~utre que " 
·ce rnalheur n,arrive. Les FraQqpis qui font fre- " 
res_& amis des cinq N1tion~, ne .trq_nbleron.t ~' 
jamais leur repos, pourvu qu,elles dop.nent la ~' 
fatisfaction que je leur demande , & 9aue les ~' 
:Traitez de Pafa foient deformais obferv,z exa- " 
:cl:ement. J e femis. ;alJi d~fe[poir qµe' rncs_ pa~o- ~' 
·les .ne produifirent'.p~s.l

0

effc.t !gt.Je fen attetids; ~' 
~ar je fcfois alws oblige de me joind_rc atl Go(1,-' ~' 
,-verneur de Ia N ieu-Torc, qui. par l~ordrc du ~, 
. Roi fon 1'.:faitre , m 

0

aideroit a bruJ,er les cinq f' 
Villages, & a vous cletruirc, ~, 

C q C olifr affirm#. rpa p tqolr, 

V oila , Monfie_ur, le contenu- de la HarangtJ,.: 
de ldr. de /11 lJ arre. 

Ma difgreffi~n dl: .6pie : J e reprends I~ fil d~ 
ma,Relation. 1/Interprete de Mr. de la 13arrp 
ayqnt ceffe 9ie pa,rler t I~. OraJJ.gu,{tfi fllli. pen.d;.1.1:t 
ce . di{cpms ne regarqpi~1 qq,~, l~: 9~1~ de fa pi:­
pe ~ (e fov3 ,·& apres ayoi~ (ait ~inq OU Gx t~.u.r, 
clans le Cerde COfi.lp(?fe, de s~wvagcs & de lran;­
~oi.s , il revint en fa pl~cc ~ fc: tint debout q1 
1parlant a ce General , qui etoit d::irs. fon fou­
te;iiil. Enfuice· le regar~a.nt fixcincµt ? il lµi: r¢:­
pondit en ces -~ermes" 

()"'nonfi9 ~ _je fho_nore:: ;, __ tau? .tes Guemcrs ~' 
q~i m~accompagnent t·honorcnt auffi. Tou .~ 



J1 Poy11gt1 
,, Jnterprete a celf e ton difc~urs , je m•en ~ai 
" commencer le mien, ma vo1x court a ton ore1l• 
,, le , ecoute mes paroles. 

,, Onnontio , ii faloit que tu cruffcs en par~ 
,, tant de ~bee , que l"ardeur du Soleil eut 
n embraze les Forets , qui rendent nos pa1s 
,, inacceffibles aux Frart~ois, m1 que le Lac le! 
t> eut ·tel-lement innondez qne nos Cabanes {e 
~, trouvant cnvironnees de fcs eaui, il nous fut 
H impoffible d'en fortir. Ou'i Onnontio , H faut 
,, que tll !'ayes ·cru , & que · la curiolite de voir 
,, tant de paJS brulez Oll, fohmergez t'ait portc 
,, jufqu'ici. T'en 'voila maintenant defabufe ; 
,:1 puifque rnoi & mes· Guertiers venons ici t'af~ 
,, fiirer que· les 7fo11nont6u,ms , Goyogonans , On­
,,. nontagues, Onnoyouus· & 'Agnies n'ont pas 
~> encore p~ri. J e te remercie en leur nom , d'a• 
,, voir raporte fur leurs Terres ce Calumet de 
,, paix que ton predeceLfeur a re~u de leurs 
,:, mains~ Je te felicite en' ·meme temps d'avoir 
·,, laiife fous la terre la hache· meurtriere qui a. 
,, rougi tant de fois da· fang de tes Fran~ois. 
,, Ecoute, Onnontio ~ je ne 'dors point , f ai les 
·,, yeux ouverts , & le Soleil qui m' eclaire , me 
,, fait def;ouvrir un grand Capitaine a la tete 
,, d'une troupe de Guerriers qui pa(le en fom­
., meillant. 1l dit qu'il ne s!dl: approche de ce 
,, Lac que pour fomer dans le grand Calumet. 
t> avec les O,znpntag11es , mais la Gr411gula vojc 
i, all, cpntraire que c'etoit _pour lcur calfer 111 
,, tete, fi tant d~ vra~ franiois :ne i'etoien, af.,. 
u foiblit,. ~ 
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Je voi qu·onnontio reve dans un Camp de " 

malades , a qui le grand E jprit a fauve la vie ,, 
par des infirmitez. Ecoute , Onnomio , nos ,~ 
femmes avoient pris lcs CaLTetetes, ·nos enfans ,~ 
& nos veillards , portoient r arc & la fleche c~ 
a ton Camp , ft nos Gu~rriers ne les eulfcnt ,, 
tetmus & defarmez lorfque t<:>n. Ambaffa- ,~ 
deur .A~ueJTan p~rut a mon.ViUage : "~en eft Cf 

fait , f ai parle. ,~ 
Ecoute, Onno-ntto;_, nous n'avons pille d'au• cc 

tres Franf oiJ que ceux. qui portoient des fu .. ,~ 
fils, & de la poudr.c & des ,paJf;~ aµx Ouma• " 
rnis & aux l linoiJ nos ennemis , pa.rec que ~~ 
ce£ armes nous auroient pt1 couter la vie~ Nous cc 

avons foit comme les J efoi~es , qui caffent ,, 
· tous les barils d'eap de vie qu·on porte dans " 
nos Villages , de peur que les yvrognes ne cc 
leur caife~t la tete; rios Gucrr1ers n•ont point cc 
de Callers pour payer toutes 1les armes qu•ils i, 
ont pillcz , & les pauvn:s vieillar.ds ne ,rai- ~, 
gncnt point la guerre. . cc 

Ce Colier contient mtt parole. 
Nous avons introduit Jes .4nglois dans ,,. "· 

110s Lacs pour y_ trafiquc:r avec les Outaotlas cc 

& les Hurons. De memc que les Algonk,ins ,, 
ont conduit lc:s Franfois a nos cinq ViUa- " 
ges pour y faire un Commerce quc les. An- " 
glois difent leur apartenii;~ Nous fommcs nez ~' 
librcs , nous ne depcndons t d'Ormontio no1i1 ~, 

* Lis pretendent que les Lacs leur 1,1pp1trtiennent, 

t 01montio 1 ,'eft li -Guu'TJemeur Gmmd d~ CMuul11! 
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?' plus q ue de .If- C or/11,,, ii nous efr perm is a' a{ .. 
,, ler ou nous voul.ons , d'y conduire . qui bo11 
,, nous femble , d,achct.er & vendre & a qui il 
J? nous pl.ak. Si tes A_lliez font tcs efdaves 011 

,, tes enfans·, traice-les com.m~ des efclaves , 011 

;; comme des .enfans , ote leur la liberte de ne 
.~., rct:evpir chc~ eux d'autres gens que !es tic:ns, 

Ce C oljer contient ma p4ro/e. 
,, Nous avons caife la tetc aux Ilinois & aux 

·'·' Ou.mamis , parce qu'i1s ont coupe les Arbrcs 
:~) de Paix qui fer:voient de. limites a_ ·110S Frontie.,.. 
;,., res. lls font venus faire de grandes chalfes de 
?' Cafiors fur. nos . terres , ils en ont entiere~ 
,, ment enleve t & males & ferndles , contre la 
_?) COlltume de ~ous les Sauvages •. Ils Ont attire 
_,, les C h11ouanons dans lrnrs pa'is & daris lcur. 
,, p~rti. 11s leur ont donne des ~rmes a feu, a pres 
_,, avoir medite ce mauvais deileins qmtre nous • 
. ,, Nous ;.ivons n o·ns faic que les Anglois & Jes 
,, Fr~nfo.is , qui fans droit ont ufurpe les terres 
.~, qu'ils' poHedent fur pldicurs Nations qu'il~ 
" ont chaffees de 1eurs pa'.is potr hatir des Vil• 
_,, les, -~-ts Villages & 9es ForcereHes., 

Ce Colir:r contient ma parofr. 
" Ecoute , Onnontio • · ma ,voi~ dl: celle des 

~' cinq Cabanes lroq11~ifes. Voila ce qu' dies te 
,, rep_ondent. Ouvre encore l'oreille pour cnten:-
~? dr~ ce qu'ellq te fo11.t f~avo~r~ • 

* Corlar, c"efl le Gowuerneur Gener.il de la nou'Uel­
le Yorck. 

t C"cft un crime capital parmi /es Sauvages de ·t1e­
truirp tou1 .les Cnftors d'un~ CAb.1mq. 

ie& 
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. Les Tfonomouans , les Goyogou-4ns, les On- cc 

tlOntagues ' les Onnoyoutes & les Agnies di- d 

fent , que quand ils * enterrerent Ia, hache a ,c 
Cataraco11,y, en prefence de ton predeceffeur, cc 
dans -le centre du F.ort , ils plantercnt au me- cc 

me lieu l'Arbre de Paix pour y ecre foigneufe- cc 
rnent conferve : qu•au lieu d'une retraite de cc 
Guerriers , ce pofl:e ne feroit plus qu'une re- cc 

traite de Marchands : Qi.au lieu d'armes & cc 
de·munitions qu'on y tranfportoit, il n'y au- cc 

roit que des Marchandifes & des Ca{lors qui cc 
pourroient y cnt1'er. Ecoute , Onnontio , prens cc 
garde a l'avenir qu~un auffi grand nombre de cc 

Gucrriers qu_e celui qui paro1t · ici , fe trou- ,, 
vant enferme dans· un ii petit Fort , n' ecouffe cc 
cet Arbre. Ce feroit dommage qu'ayant ft ai- cc 

fc, • . l' " h" d " ement pns racme, on empec at c -cro1tre cc 
& de couvrir un jour de fes rameaux ton pa'is.,c · 
& le notre. Je c'atfure au nom des cinq Na- cc 

tions , que nos Guerriers danferont fous fes cc 
feiiillages la danfe du Calumet : qu'ils t de- cc 
meureront tranquilles fur leurs nattes , & qu'ils cc 
ne d~terreront la hache pour couper l'abre de cc 

la Paix , que quand leurs freres Onnontio & ·cc 

Corlar, conjointement OU feparement' fe: met- cc 
tront en devoir d1attaquer les pa.is dont le cc 
grand Efprit a difpofe en faveur de nos an- cc 

cetres. cc 

* Chez euJt enterrer la hache, c' efo-i4-dire faire 11' 
~11ix , & /tt, deterrer c'eft f;iire la Guerre. 

t Demeurer fur fa mute, cett, phrafe fignifie con~ 
[erver la Paix. 
· Iom~ ~! D 
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,, Ce Colier contient ma parole , & cet aNtre 

,, le pouvoir que /es c!nq Nations m' ont donn~. 
Enfuite Ia Grangula s adreffan,t a Mr. le M rw• 
ne , il lui dit. 

,, A~S'e/[an prens courage , tu as de l'efprfr, 
,, parle , explique ma pa'role , n' oublie rien , dis 
,, tout ce que tes freres & tes amis annoncenc a 
)> toll Chef Onnontio par la voix de la Gr11ngult1 
.,, qui t'honore , & t'invite a recevoir ce preJent 
,~ de Caftors , & a te trouver tout a l'heure a 
:p fon fefiin. 

,, Ces prefens de Cafiors font envoyez a On­
,, nontio de la part des cinq Nations , fa Gran.-,. 
:n gula finit ici, 

Des que I1Iroquow eut cdfe de parler, Mr .. 
le Moine & les Jefuites qui etoient prefens , 
e~pliquerent fa reponfe a Mr. de la Barre, qui 
rentrant dans fa tente , fe mit a pefier commc 
il faut, jufqu'a ce qu'on lui Cllt reprefente que 
lroca progenies nefcit habere modas. Ce Sauva_­
ge regala plufieurs Fran~ois, apres avoir danfe 
a l'Iroquoife le pre1µde du feftin. Au bout d~ 
d.eux jours ayant repris la route de fon pays, 
{uivi de fcs Guerriers, notre Armee prit le p:i.r­
ti de s'en retourner a Monreal. Des que ce Ge• 
neral fut embar\que avec le peµ de gen_s en fanr . 
te qui lui refioient , tous les Canots fe di(per .. 
ferent; c'etoi~ a qui feroit le plus de diligen­
,ce, car toutes fes Milices s'en aUerent ~ Ja d~­
h:i?dade. 11_ ~'y eut 9~e nos trois Comp~gnies 
qui pe fe qu1tterent point , par(;e ~~~ n9q~ e~io~ 
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tant Officiers que Soldats daps des Blteaux plats 
de planches de fapin, qu'on avoit conftruit ex­
prelfement pour nos Troupes. J' aurois bien fou­
haite de decendre toutes les chutes d' eau , les 
cafcades & cataracr~s dans le meme Canot ot1 
je les avois monte, car tout le monde nous me­
na~oit d'un naufrage infaillible a ces pal1ages 
pleins de boUillons & de tochers, & ot1 les Ca­
nots fautent a peine lors qu'ils font chargez. On 
n'avoit jamais ou·i dire qu'aucun Batean eut en-. 
core monte -ni decendn ccs dangercux precipi­
ces ; cependant il falut rifquer le paquet , cha­
cun ecant fort embaratfe de fa contenancc , & 
fi nous n'euffions engage plulicurs Canoteurs d'e 
fauter dans leurs Can;ts ces Cataract~S a la te• 
te de nos Bateaux pour: nous montrer le che­
min ( apres avoir dretfez nos Soldacs a ra·mer 
tantot adroit, tantot a g:iuche , & a fcier quancl 
l'occaGon le requerroit) nous aurions ete tous en­
gloutis par ces Montagnes d~eau. Imaginez.~ vous, 
Monlieur , que les courans vont prefque auffi v1-
te qu'un boulet de canon, & qu'il faut eviter des 
rochers fur le(quels on feroit porte £i on donnoit 
un faux coup d'aviron, car on defcend·en zigue­
zague pour fuivre le fil de l'eau qui fait cin• 
quante detours. Les Canoes chargez peri{fent 
quelquefois en ces lieux- la; mais fi ces rifques 
font grantts, on a en recompenfe la fatisfaction 
de f.iire bien du chemin en peu de temps, ce­
la dl: fi vrai que nous ne demeurames que ~eux 
jours en chem in de la G alete en cette V 1Ue ,. 
ouoiauc nous traver.fames le$ deu~ petits Lac-,,.~ D.2. 



Poyage.r 
dont je vous ai parle , Oll l' eau efr pref que dof'J 
mante. Des que nous eC1mes mis pied a terre ; 
on nous aprit que Mr. le C heva{ier de Ca/lie .. 
,yes etoit venu relever Mr. Perrot , Gouverneur 
de cette Place. Celui-ci avoit eu plufieurs de­
melez avec Mdlieurs de Frontenac & de /4 
JJarre , comme je vous l'expliquerai lors que 
fen ferai mic:ux inforrne. Tout le monde, bla­
me notre General <fa voir fi mal reiiffi. On d it 
hautement qu'il vouloit favorifer & couvrir la 
marche de plufieurs Canots pleins de Ca11ors 
qu'il avoit fait trafiquer chez les Sauvagcs des 
Lacs. On mande a la Cour rnille fauffetez con­
tre lui , les · gens d'E6life & de Robe le diffa .. 
ment par leurs ecrits. Ce pendant tout ce qu' on 
lui impute ell: faux , car le hon homme ne pou­
voit mienx faire. On vient de me dire prefen­
tement que Mdlieurs de H ainaut, M ontorrier,. 
& Durivau, Capitaines de Vaifleaux , font ar­
rivez a ~bee., pour y patfer l'hiver , & lui frr­
vir de Confeillers ; que le dernier des trois ~ 
amene une Compagnic franche qll~il comman-­
de lui- meme. -

Jene puis vous ecrire jufqu'au Printems pro.,. 
chain , par<;e que les derniers Vaiileaux qui· 
doivent repatfer cette ann~e ep Franc;e fon~ 
Frets a faire voile .. 

J e fuis, Monucur , votre, &c. 
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LETTRE VIII. 

On travaille l fortifier le Monreal. Le 
"'lie indifcret des Pretres, Seigneurs dt: 
cette Ville. Defcri'ption de Chambfi. De 
la de~en_te des Sa,uvages des grands Lac$, 
pour faire leur Commerce .1 & comment. 
il ·fe fait. 

M0Ns1EUR, 

Je viens de recevoir de vos nouvetles par la 
voye d·un petit Vai!feau de Bordeaux charge 
de Vin , qui e{l: le feul qui foit encore arrive 
<;cue annee a ~bee. Vous me faites plailir, 
de n:1'aprendre que le Roi a accorde qnatre­
Vailfeau.x a Mr. de la Salle pour aller a la de-· 
couverte de l'embouchnre du Miffifipi. J' admi­
~e votre curiolite de f~avoir a quoi j'ai patfe mon 
temps depuis le commencement de cette annee ~ 
& tout ce qui s'dl fait id. 

Des que Mr. de C 11,/lieres fut en potfeffion 
de fon' Gouvernement , il ordonna a tous les 
habitans de cette Ville & des environs de cou• . 
per & d•aporter de gros picux de quinz<: pied~ 

D ; 
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de longueur pour la fortifier. 11s y travaillerene 
avec tant de diligence durant l'hiver , qu'1l iie 
refie flm; qu'a les planter pour en faire l' entein .. 
te, a quoi l'on dl: pret l'einployer cinq OU fo, 
cens ho~~esi_ rai ete une ·pari:ie de rhiver a la 
chalfe avec les Algo;;k_:,'ns pour rnieux aprendre 
leur langue ; & f ai palfe le refte du temps ici 
bien d,fogre~iblcmcnt. On n'y fc;auroit faire au­
ctme parfie de plailir , ni jouer, ni voir les Da­
rn es que le Cur~ n~en foit informe , & ne le 
·Pr~che publiquernent en Chaire. · Son zele in­
difcret va jufqu'a nommer les gens·, & s'il re­
fufe la Communion aux femmes des Nobles 
pour une limple fonta.nge de couleur, jugez du 
re!l:e. V ous ne f(iauriez croire a quel point s, e­
tend l'autorite de ces Seigneurs Eccldiafiiques. 
f avoue qu'ils font ridicules en· leurs manieref 
d' agir , ils excommunient tous les mafques , & 
meme ils accourent aux lieu~ ou ii s' en tron­
vent pour les demafquer & les accabler d,inju• 
res ; ils veillent plus foignrnfcment a la con-­
duite des filles & des femmes que- les p~res · & 
les maris. Ils crient a pres les gens qni ne · font 
pas leurs devotions tous Jes mrus , obligeant a 
Plques toutes fortes de perfonnes dO!" porter des 
billets a leurs Confe1feurs. Ils deffendent & font 
br£der tous les livres qui ne traitent pas de de­
votion. J e ne puis fonger a cette tirannie , fans 
pefier contre le zele indifcret du Cure de cet­
te Ville. Ce cruel entrant chez mon hote & 
trot1vant des livres for ma table , fe jette a 
corps perdu fur le Roman d'avantur~s de P,~ 
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,r,,~e , , 9u: f efrimois pl~s que ma vie , parce 
qu il ·n et01t pas mut1le. Il en a1 racha pref .. 
que tous les feiiillcts 'avec fi peu de 1aifon, quc 
fi mon hoce. ne m' eut retenu lorfque je vis ce 
malheureux debris , f euJ.fe alors accouru chez 
ce turhulant Pafreur pour arracher auffi tousles 
poils de fa bar be. Ils nc fe contrntent pas f e- -
tudier les all:ions des gens , ils veulent encore 
fouiller dans leurs penfe~s. Jugez , apres cela, 
Monlieur , l'agrement qu'on peut avoir ici. 

Les glaces du fleuve qui fondirent & fe de• 
tacherent le ) o. de Mars ( car c'efr ordinaire­
ment dans ce temps que le Soleil commenc;e a 
reprendre vigueur ) me donnerent occalion d'al..; 
ler avec llll petit detachement de Soldats a 
Chambli, qui n'eft eloigne de cette Ville que de 
cinq OU fix lieu es. Ce' pofie eft fitue fur le bord 
d'un baffin de deux lieue's de circonference , 
.ou fe decharge le Lac Champlain par une caf.. 
cade d'une lieue· & demie de longncur , dont il 
fe forme une Riviere qui fe decharge a Sorel 
dans le fleuv~ de Saint Laurent, comme je vous 
l'ai explique dans ma quatrieme lettre. 011 y 
faifoit autrefois beaucoup plus de Commerce de 
Cafi:ors q\\~.iu jourd'hui , car les S occokjs les Ma• 
hingans, & les Openangos ( qui fe font retirez 
.chez les Anglois pour eviter la pourfuite des 
Iroquois ) y vcnoient en foule. echangcr leurs 
peleterics pour d' autres Marchandifes • .: Le Lac 
:C hampl4in qu'on trouve au ddfous de cette Caf­
cade eft de 8 o. lieues de circonference. Au bout 
de ce Lac 011 trouve celui du Saint Sacrement ~ 
.. D 4 
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par lequel on peut aller facilement ?t la nouvef-i 
le Yorck , en faifant un portage de deux- lieues 
jufqu'a la Riviere dt4 fer, qui fe de,harge dans 
celle-de Manathe. Je vis paffer fecrettement dans 
le tems que f etois a C hambli deux Canots Fran-­
-;ois chargez de Cafiors , qu' on pretendoit y etre 
envoyez par Mr. de /11, Barre. Ce Commerce 
clanddl:in ell: expreffement detfendu, parce qu'on 
dl oblige• de porter ces peaux au bureau de Ia 
Compagnie , ou dies font taxees cent foix.1nte 
pour cent, moins que les Anglois ne les achetent 
a leurs Colonies. Le petit Fort qui efr firm! a\l 
pie du Faut fur le bord du baffin de C hambli , 
n' etant que de fimples pali!fades , ne f~auroit em• 
pecher que bien des gens n' entreprennent llll 

voyage qui donne tant de profit. Les h_abitans 
qui demeurent aux environs , font fort expo.fez 
aux courfes des Iroquois en temps de guerre. 
Malgre cette foible Fortereife ; f y fejournai un 
mois & demi , enfuite je revins ici , ou Ivir. -d, 
la B Arre arriva quelques jours apres, accornpa­
gne de Meffieurs de H enaut , M ontortier & du 
.Rivau. Je vis debarquer prefque en meme terns 
vingt-cinq ou trente Canots de C~,ureurs de 
bois , . chargez de Cafiors venant_ des grands 
Lacs. La charge de chacun et1)it de quarante 
paquets. 'Chaque paquet pefant cinquante livres, 
& valant cinquante ecus au bureau des Fermiers. 
11s etoient fuivis de cinquai:ite. Canots Ontao111u 
& H1-1rons, qui defcendent prefque tous les ans 
a la Colonic, pour y faire leur amplcte a meil­
leur marche qu'en leur propre pa'is de M iffili9! 
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•akinac, litue for le rivage du Lac des Hurons, 
a l'cmbouchure de celui des llinois. Voici com• 
mcnt ce petit Comme1·ce fe fait. 

Prcmierement ils fe cam pent a cinq ou fix cenS: 
pas de la Ville. Le jour de leur arrivee fe palfe· 
tant a r~nger leurs Canots & debarquer leurs· 
Marchandifes, qu'a drcifer lcurs tentes, lefquel­
les font faites d' ecorce de bouleau. Le lcnde-· 
main ils font demander au Gouverneur General 
une audience ., qu'il leur accorde le meme jour: 
en place publique. Chaque Nation fait fon cer...: 
de: particulier , enfuite ces Sauvages etant affis 
par terre la pipe a la bouche, & le Gouverneur 
dans fon fontcuil ., l'Orateur de l' une de ces 
Nations fe leve ., & dit en forme de harangue,. 
~ fes freres, font venus pour le vifiter , & " 
renouveller en meme temps avec lui l'ancien-" 
ne amitie ; que le principal motif de leur vo- cc 

yage efi: celui de procurer l'utilite des Fran- cc' 

c;ois, parmi Iefquels il s•en trouve qui n?ayant" 
ni moyen de trafiquer , ni meme aiTez <le fo1:- ,, 
ce de corps pour tranfporter des Marchandi- ,c 
fes le long des Lacs , ne pourroient manier- cc 

de Caftors , fi fes freres ne venoient eux- me- c• 

mes faire le trafic dans les Colonies Fran(ioi- cc 

fes ; qu"1ls f~avent bien le plailir qu'ils font cc 

aux habitans du Monreal, par raport au pro- cc 

fit. que ces memes habitans en retirent ; qtte cc 

ces peallx etant efiimees en France' & au con- " 
traire les March:rndifes qu'on leur troque etant " 
de petite valeur , ils . veulcnt temoigner aux " 
.F.ran~ois l" e11vie qu'ils ont de lcs pourv<;>ir de ,~ 

DJ 
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,, ce qu'ils recherchent avec. tant d'emprelfe.J 
,, ment. ~ pour avoir le moyen d:en apor­
,, cer d,avantage une autre anne~ ; ils font ve­
" nus prendre en echangc:. des fulils , de la pou­
,, dre & des bales , pour s"en fervir a faire des 
,, chalfes plus abondantes , ou a tourm~nter les 
o> Iroquois , en cas qu'ils fe rnettent en devoir 
0> d'attaquer Ies habitations Frall(;oifcs; & qu'en­
,, fin pour affurer ·Ieurs paroles , ils jettent un 
,, colier de porceJaine avec une quantite de Ca• 
.,, ftors au l(itchi Ok.jma dont ils demandent la 
,> protccl:ion, en cas qu'on les vole ou qu'on les 
,, maltraite clans la Ville. 

Le difcours fini , l'Orateur reprend fa place 
& fa pipe , pendant que l'Interprete en expli­
que le contenu au Gouverneur , qui leur re­
pond ordinairement en termes civils , fur tout 
quand le don gratuit efr un peu fort. 11 leur 
fait de meme un prefent de peu de chafe, en­
fuite les Sauvages fe levent , & s'en retourncnt 
a leurs Cabanes pour fe preparedt faire l'echange. 

Le jour fuivant chaque Sauvage fait porter 
fes peaux par fes E[claves .chez Jes Marchands 
qui-leur donnent a meilleur prix les hardes qu'ils 
demandent. Tons les habitan·s de cette Ville 
ont permiffion de faire ce Commerce , il n'y a 
que cdui du v in & d' eau de vie . qui foit def­
fendu , parce que la plufpart de ces Sauvages 
ayant des Cafiors de refic , a pres a voir fait leur 
amplette, boivent exceffivemcnt, & tuerent en­
_foice leurs Efclaves. Ils fe querellent, fe battent, 
fe man gent le nez & fe tueroient- infalliblement, 
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~ ceux i?! deteftent ces fortes de breuvages ne 
les rete'91ent. U faut que vous remarqniez 
qu'aucun d'eQPC ne:.veut'Ulanier de tor ni de l'ar-­
gent. C,dl un plailir·de les voir courir de bou~ 
tique en boutique l' arc & la fleche a la main 
tout- a-fait nuds. Les femmes Jes plus fcrupu­
leufes portent leur eventail fur les ycux , pour 
ne pas ecre effrayees a l\tfpecl: de ii vilaines 
chofes ;. mais ces droles qui connoitfent auffi­
bien que nous les jolics Marchandes , ne man­
quent pas de leur offrir ce qu'elles daignent 
quelquefois accepter · , quand ellcs voyent 1a. 
marchandife de bon aloi. II yen a plus d'une,, 
s'il en faut croire l'hifiotre du pa'.is ; que la con­
fiance & le merite de pluGeurs Officiers ne f~au­
roient flechir, pendant que ces vilains cupidons 
ont l'entree libre chez ellcs. Jc m'imagine que 
c'efr moins per in gufto , che per tl,, curiojittt • 
ca.r enfin ils ne font ni galans ni capables d'at­
tachement. ~i qn'il en foit , l' occafion dans 
un tel cas efl: d'autant plus pardonnablc qu•elle 
dl rare. Des qu'ils ont fait lc:urs amplettes ils 
prennent conge des Gouvcrneurs, enfuite ils s• en 
retournent en lcurs pa.is par la Riviere des Ou­
taouas. Au refre ils fircnt beaucoup de bien aux 
pauvJes & aux. riches , car vous fc;~urez qu~ 
dans ce temps~la tout le mondc · dcv1ent Mar-
chand. 

J e fuis , Moufieur , votrc , &c. 
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LETTRE IX. 

~i contient une defcri'ption du Commerce 
de Monreal. .Arrivie de Mr. le-M,1r­
quis de Denonville avec des Troupes. 
Rapel de Mr. de la Barre. Defc,·iption. 
curieufe de certains Conge~ pour le 
co'!'merce des C aftors dans le.s pa"is loin­
tams. 

MoNSIEUR, 

II y a trois femaines que j'ai re~t1 votre fe­
conde lettre, mais je n'ai pu repondrc: auffi-tot 
que je raurois fouhaite, parce qu~il n'efi: point 
encore parti de Vaifleau de France. Vous von-­
dri_ez f~avoir, dit~s-vous, en quoi confifie le com­
~erce de la Ville de Monre.1l, 'le voicy. Pref­
que tous les Marchands qui font ecablis en cette 
Ville-la ne travaillent que pour ceux de ~bee, 
dont ils foqt Commiffionnaires. Les barques qui 
tranf-portent - la l~s Marchandifes feches , ·'.·les 
vins , & les eaux-de-vie , font ~n tres-petit 
nombre !I mais dies font plulieurs Voyages dl\~ 
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rant rannee de l\111e de ces Villes a l'autre. Les 
habitans de l'Ijle de Monreal & des Cotes cir­
convo:fines viennent faire kur am plete a la Ville 
deux fois l'an , achetant les M:uchandifes cin• 
quante pour cent plus qu"a £2.:!,;bec. Les Sau­
vages des environs , ecablis. ou vagabons, y 
portent des peaux de Cafl:ors, d•Elan , de Ca­
ribou, de Renards & de Martres, en echange 
de fofils, de poudre, de plomb , & autres ne­
ceffitez de la vie. Tout le monde y trafique avec_ 
lib~rte~, & c\~fi: Ia meilleure profcffion du mon• 
de pour s' enrichir en tres - peu de terns. Tous 
les 1v1archands s'encendent a merveille pour ven­
d re lems effets au meme prix. Mais Iorfque les 
habitans du pa"isJe trouvent exhorbitant, ils en• 
cheriffent leurs

1 

de-ni·ees a proportion. Les Gen-­
tilshommes qui font chargez d'enfans , & fur 
tout de filles , font obligez de vivre d'recono•. 
mie , pour fobvenir aux depenfes des habits ma­
gnifiques dont on les voit parecs ; car le fafrc & 
le luxe regnent aut:mt dans la nouvelle France. 
qne clans l'ancienne. Il faudroit, a mon avis , 
que le Roi fit taxer les Marchandifes a un prix, 
raifonnable , & qn2il ddfendit aux Negotians, 
de ne ventre ni procards, ni franges·, ni rubans: 
d'or & d'argent, non plus que des points & :des· 
dentelles de hauc prix. 

Mr. le M arqu~ de Denonvi!le ell: venu en 
qualice de Gouverneur General relever Mr. de 
la Barre, que le Roi rappcllc, fur les ac~ufa­
tions que ccs cnnemis ont faitcs ~ontre Iu1. E­
~ant o.(iu· lcs lieux., vol\~' ('iavez n11eux que JU0Y 
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que Mr. cle Dcnonville ecoit Mdtre•de-Camp 
du Regiment de Dragons de la Reine, qu'il ven• 
dit a_ Meffieurs M ercey .quand le Roi lui don­
na ce Gonvernement, qu'il partit de Fra,nce fui .. 
vi de quelques Compagnies de Marine avec Ma­
dame fon epoufe & fa famille : Madame fa fem­
me n'ayant point .ete effi·ayee par les rifques & 
par les i1icommoditez, d'un fi long & fi peni• 
hie voyage. Il efr arrive a Monreal _a pres a voir 
fejourne quelques femaines a £2.!!ebec: 11 a ame­
ne cinq OU fix cens hommes de Troupes re­
glees, & renvoye Meffieurs de HainAut, Mon­
tortier & Durivo , Capitaines de Vaiffeaux &. 
de Compagnie , avec plulieurs autres Officiers. 
Ce General a difperfe les troupes en diverfes Co­
tes pour y paffer I1Hyver. Mon quartier s,apel­
fo B ouchervi/le. II n' efr eloigne de Monreal que 
de trois lieues : f y fuis depuis quinze jours , 
& felon toutes les apparcnces , a la folitude pres, 
je m'y trouverai mieux qu'a la Ville , car an 
mains ii n'y aura que l'cmportement zele d'un 
limple Precre a elfoyer en cas de Bal ., de J eu , 
& de Feftin. On vient de me dire que le Ge­
neral a donne les ordres pour achever de for .. 
~ifier le Monreal, & qu'il doit s>ernb1rquer in­
ttffamment pour retourner a !2..!!!bec, ou Ies 
t.;ouverneurs Generaux paffent ordinairement 
'Hyver. Les memes Sauvages dont je vous ay 
,arle dans ma demiere, ont rencontre des lro­
jaois, fur la grande Riviere des OutaouaJ, qui 
les ont avertis qne les Anglois fe preparoient a 
trflnfporter a, leqrs Villages ~ !ituez · ~ M ijfi:~"'J 
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rnafz!n~c , de meilleures Marchandifes & a plus 
bas pnx que celles des Fran~ois. Cette nouvel .. 
le allarme egalcment les Gentilshommes , let 
Co~reurs de bois ·& les Marchands, gui per~~ 
dr01ent en ce temps - la confidcrablement. Cart 
ii faut que vous f<;achiez qnc le Canada ne fob­
fifl:e que par le grand Commerce de. Pelfeteries,t 
don~ les trois qu~rts viennent des Peuples qui 
hab1tent aux environs des grands Lacs. Si cc, 
malheur arrivoit tout le pa"is en fouffriroit , pan 
raport a la ruine totale de certains Congez done 
iI dl: a propos de vous donner !'explication. .~ 

Ces Congez font des perrniffions par eerie y 

que les Gouvcrneurs Generanx accordent par or~ 
dre du Roi aux pauvres Gentilshon1mes & aux 
vieux Officiers chargez . d,enfans , afin qu,ils; 
puilfcnt en voyer des Marchandifes clans ces Lac~? 
Le nombre en eft Iimite a vingt-cinq par an.ff 
nee, quoy qu'il y en ait davamage d'accordez, 
Dieu fcait comment. II dl: defrndu a toutes 
fortes d~ perfonnes, de que1que qualite & con• 
dition qu'elles puilfent etre, d'y aller OU d'y en­
voyer , fous peine de la vie , fans ces fortes de 
per.millions. Chaque Conge s'ecend jufqu'~ l~ 
charne de deux grands Canoes de Marchand1fes, 
Q0~onquc ob;ient pour lt~i foul ~n c?ng~ 01'. 
un demi conae, peut le fiure valoir fo1-me~ 
ou le vendrt au plus offrant. Un congRi'vaut 
ordinaircment Gx ems ems , & les Ma1:ch~nds 
ont cof1tumc de l'acheter. Ccux qui les ootten­
ncnt 11' ont aucune peine a trouver des Cou­
reu~s d~ bois pour entrcprendre lcs loiig5 voya-. 
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ges qu.,ils font obligez de faire s\Is veulcnt e_rf 
,etirer des profits confiderablcs. Le terme ord1-· 
,aire ell: d'une annee , & quelquefois plus. Les 
Marchands mettent fix hommes dans les deux 
€anocs_llipulez dans ces congrz, avec mille ecus 
~ Marchar,difes prop!t:_s pour les Sauvages, qui 
~nt taxees & compcees a ces Coureurs de bois 
a1, quinze pour cent plus qu' ell es ne font ven­
•• e·s argent comptant a la Colonic. Cette fom-, 
rue de mille ecus raporte ordinaircment au re­
tt>ur du voyage fept cens pour cent de profit> 
quelquesfois plus , quelquesfois moins ; parce 
qu'on ecorchc les Sauvages du bd air; ainfi ces 
dwx Canots qui ne portent que mille ecus de 
marchand.ifes, tronvrnt apres avoir faic la traitc 
allez de Cafiors de ce provenu pour en charger 
«.patre : Or quatre Canots peuvenc porter 16 o. 
paquets de Call:or , c'cll:-a-dire quarante cha-­
tun , chaque paquet valant cinquante ecus ; 
ce qui fai~ en tout au retour du voyage la fom-
1ne de huit mille ecus. Voici comment on ell 

faic la repartition. 1. Le Marchand retire en 
Cafiors de ces -huit mille ecus de Pelleteries., le 
paycment dn conge que j' ai faic montcr a foe 
~ens ecu,, celui des marchandifes qui va a mil ... 
lilZ ecus. Enfuite fur lcs 6 4 o o. de Curplus , ii 
)llll1d quarante pour cent pour la 'I- B omerie; ce 
qui·l'~~.encore 2560. ecus. Apres-quoi le re ... 
• ,eff··partage entrc les cinq Coureurs de bois, 
(]Ui n'ont a{feuremcnt pas vole ks fix cens ecus > 

* Bomeric pret a grolfe avnnture. 
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ou ~ peu -pres > qui rdle a chacun d' eux car 
Jeur travail efl: inconce'lable. Au refie, voL;s re , 
marquerez que le Marchand gagne, outre cela 
vingt-cing pour cent Jur ces pe~ux de Cafl:ors 
en les portant au Bureau des Fermiers Generau 

· 0L1 les prix des- quatre fortes de Caftor eft fix 
Car s'il vendoit ces Pelleteries a quelque autrci.­
Marchand du pa'is argent comptant·, il ne fill 
roit paye qu'e_n monnoye courante du pays, qu1 
vaut moins que les lettres de change du Dire• 
lleur de ce Bureau pour la Rochelle ou pour 
Paris, ot1 elles font payees en livres de France: 
qui valent vingt fols , au lieu que la livre. de 
Canada n' en vaut que quinze. II faut que vo&:S 
preniez garde que c'efl: feulement fur les Ca.­
fiors ·ou ( on profite · de- vingt - cinq pour cent ; 
qu'on appelle ici de Benefice ; car li l'on con1• 
pte a quelque Marchand de ~bee quatre cetl 
livres de Canada en argent , & qu'on porte IJ 
lettre de chancre en France , fon correfponclant 
n'en payera q~e,' trois cens de France, qui dl: 1, 
111eme valeur. Vous n• aurez que cela de moi cet• 
te annee-ci , qt1i nous a donne Ull co_m.mence~ 
inent d' Amomnc alfez froid. Les Va1£lcaux d~ 
£2.!!_ebec doivent en partir a la my, Novembre~ 
felon la cot'1tume ordinaire. 

J e fuis , Monfieur, votre , ~1 ~ 

A B oucherville le· 2.. OEiobre 16 8 f'• 
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LETTRE X. 

~ contient l' atri1Jee de M.-. de Cham­
pigni , a la place de Mr. de Meules , 
rapelle en France. J[. amene des Troupes. 
Defcription curieufa des Raquettes_, & 
des chaffis des O rignaux, avec une def­
cription de ces anzmaux. 

MONSIEUR, 

~oi que je n'aye pas encore re<;u de vos 
,ouvdles ce:tte annec-cy , je ne lai{fcrai pour­
tant pas de vous ecrire. Il dl: arrive a ~bee 
quelques Vaiffeaux de France qui y ont porte 
rv,tr. de C harnpigni N oroua fuivi de qnelque~ 
•ompagnies de Mari11e ; il y vient prmdre la 
'1:ace de Mr. de M eules Intendant de Canada, 
~ le R. oi rapelle, fur les plaintes injufl:es qu'on a tflrll.s contre lui. On l'accufo d•avoir prefere 
fun intcrec particulier au bien public , mais c'dl: 
a tort, & il u•aura guere de peine a fe juf\:ificr. 
J e veux croire qu•il a pt1 faire quelque forte de 
Comme1·ce ,ouvcxt; cependant il n·a:~ait de tort 
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~ rerfonne , _au contraire il a procure du pain a 
,nille pauvres gens qui feroient ~10rts de faim 
fans fon fecours. Ce nouvel Intendant dl: d'u-.­
ne des plus lllull:res Maifons de Robe qui foi~nl 

· en France. On dit qu'il dl: tres· honne.te horn­
me, & que Madame fan epoufe e{l: une Dame 
d

0

un merite difi:ingue •. II doit venir au premier 
jour a .41 onreal avec Mr. de Denowville, & ils 
y doiyent faire le recenfement des Habitans dd, 
cette lfle & des Cotes circonvoilines. C'dl:,-p 
remment pour faire quelque nouvelle tent .~ 
c~ntre _les Iro_quoi~ qu•on 

1

prend tant de pre-c J 
ttons. II ne s efr nen paife de nouveau a la ~ 
lonie l'hiver dernier. J' ai ete du rant tout ee terns .. 
la ) la cha(fe des Origrurnx avcc les Sauva~s i. 
dont je vous ai dit plu!ieurs fois· q11:e j' aprSMit 
le langage. Cette chaffe fe fait fur les negcs- ,) 
avec des Raquettes telles que vous les voyez d~ 
fignees_ fur ce papier, Elles ont deux pieds ~ 
demi de longueur & quatorze pouces de- lar­
geur ; le tour de Ia Raq14ette efl: de bois fore dur 
d' un pbuce d' epaiifeur , qui retient les mailles 
cle la maniere que cellcs dont on fe fert pour 
joueir a la paume , a, la refervc qne celles-ci font 
faices de cordes de boyau , & les ~meres de pe­
tits lacets de peaux de Cerfs ou d'Orignaux." v:_ous 
y voy~t. deux petites barres de bois qui les tr~~ 
verfent ; afin que les mailles tenant a pluueur~ 
endroics, foient plus roides & plus fi:ables. L~ 
,rou qui efl: a l' endroit Oll vous deconvrez. ces 
deux couroyes , e(l: le lieu ot1 l'on met la pom~e 
.~u pied 

1 
afi11 qu\a:tant bjcn ~ttache par ces b'"'. 
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gacures qui font deux tours au d:ffi.1s dp talon i 
le pied foit ferme par le bout> qui a chaque pas 

"'flu:on fait fur la nege s'enfonce en _ce tr~u, l?rs 
tJu oh leve le talon. On marche b1en p1us v1te 
· avec ces n1achines fur la nege qu'on ne feroit 
avec des fouliers fur le· chemin batu. Elles font 
ti neceifaires qu'il feroic impoffible ; non (eule­
fnent de chaifer & d'aller dans les bois , mais 
lneme d'aller aux Eglifes, pour pcu qu' elles foient 
tijoignecs des habitations ; car il y a ici ordinai­
fpJ))tnt trois ou quatre pieds <le nege pendant 
L'hrver. J' ai done ete oblige de marcher trente 
ou quarante lieue·s dans les bois pour faire Ia 
~;· e de ces animaux, a laquelle j'ai trouve quc 
l~., i!1e du voyage tout at! moins ~ga~e au plailir. 
\t · gual efl: un efpece d Elan qui d:ffere ttn peu. 
-4, eux qn,on voit en M ofcovie. Il efl: grand 
~mme un Mulct d'Auvergne, & de figure fem­
iiilable, a _Ia referve _du muflc, de la queue·~ d'tm 
~rand b.>1s plat qm pefe jufques a ; o o. ltvres, 
& meme jufqu>~ quatre ems, s'il en faut croire 
les gens qui en ont vu de ce poids-la. Cet ani­
mal cherche ordinairemcnt les terres franches. 
Le poil de l'Orign_al efr Ion~ ~ brun , fa_ pean 
for~e & dure, quot que peu epat(fe; & la Vtande 
delicate , fur tout des femelles done le pied gau• 
che _de derriere guerit du mal caduc, ft credere f .:u 
1ft . . Il ne court ni ne bandit, mais fon trot ega .. 
½:prefque la courfe du Cerf. Les Sauvages affu­
re~t qu'1l peut en Ete trntter trois jours & trois 
nuits fans fe rc:pofer. Ces fortes d•ani"maux s>a­
tr9upent 01·dinairement a la fin de i= Aucomne ~ 
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& la bande groffit au commencement du P1in .. 
~ems , , lorfque les _fe.mellcs font en rut , enfuite 
ds fe feparent. V OlCl comment nous fi!mes cet-' 
te chatfe •. Pr~mierement, nous allames jufqu'a' 
quarante heues au Nord du Fleuve S aim Lau­
rent., Oll nous trouvarnes Ull petit Lac de trois 
ou quatre lieues de circuit, au bord duqud nous 
(ahanarnes avec des ecorces d'arbres, apres avofr 
ote la nege qui couvrit le terrain OU nous fi[.,., 
mes nos cabanes. Nous tuames, en chemin · 
fant , autant de 1ievres & · de gelinotes de 

" D' que nous eu pumes manger. es que nous e 
mes caban~ , quelques Sauvages allerent a la 
couverte des Orignaux, les uns vers le Nord 
les autres vers le Midi , ju(qu'a deux ou tf.oi~ 
lieues du cabanage. Lois qu'ils avoiept de~1 
vert des piftes fraiches , un d'eux fe detach~ 
pour nous en donner avis, afin que toute la ban..:. 
de eut le plailir de la chaife. Nous fuivions quel4 
quefois u·ne lieue ou deux ces memes pifies ; en­
fuite nous crouvions cinq, dix, _qu_inze ou vingt 
Orignaux enfcmble: qui conjointement OU fepa­
rement prenoient la foite , & s'enfonc;oient dans 
la nege , jufqu•~u poitral. Si la nege ecoic dure 
& condenfee ou qu"il y eut quelquc verglas au 
delfos, caufe par un temps humide fuivi de ge­
lee , nous les joignions apres un quart de lieue 
de pourfuite, mais {i elle etoic molle on frakh~­
ment tombee , nous ecions obligez de les pour­
fuivre trois ou quatre lieues fans les attraper, ~ 
moins que les chiens ne-les arrecaif~nt dans les 
,n~roits l~s rIµs' ~OQVCft~ d~ ne~es. iors ·ciu' Pn 
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Jes joint, on leul' t1re·des coups de _fufil, quel~ 
quefois ils entrent en fureur & v1ennent a la 
,=harge fur les Sauva_ges, qui fe_ couvrcnt d'un 
\1rbre pour (e garantlr de leurs p1eds , a~ec l~f­
quels ils les foulenc jufqu'a les ecrafer. De~ qu _on 
les a tuez on foit de nouvelles cabanes for lc)1eu 
meme, avec de grands feux au milieu, pendant 
quc les efclaves les ecorch~nt. & tendcnt le_s peaux 
~ l'air. Un des Soldats- qm m accompagno1ent me 
liJ;~qu'il faloit avoir le fang d'eau de vie, le corps 
d'~ain & les yeux de verre pour refifier au grand 
~oid qu'il faifoit. Ce n' etoit pas fans raifon , <;:ar 
119.us ecions contraints d'avoir pendant l';;--nuit du 
~ tout auteur de nous. Tant que la viande de 
ccs, Animaux peut fervir de provilion , l"on ne 
f.e guere a s'ecarter, mais qu::{nd elle efi finie 
gi fait une nouvelle decouvertc & unc merne 
-C,oucherie. On fait cette chalfe jufqu'a ce que les 
neges & les glaces fe fondent. Oes gue le grand 
degd commence , ii efi impoffible d'aller loin; 
on fe <;ontente cl~ tue'r des Lievres, & des Per~ 
drix , ~u•on trouve en grand nombre dans les 
bois. Des que les Riviercs font libres on travaille a faire des Canots avec ces peaux d>Elans, qu>on 
cout facilemem Jes unes aux autres, cnfuite on 
couvre Jes ccutures de terre gra{fe au lieu de gou­
dron , & ce trav?il ne durant que trois ou qua• 
tre jou~s, ?n fe fert de ces Canots pour revenir 
aux hab1tat1ons avcc tout le bagage. Voila, Mon-
4eur , Cl~ quoi !11011 dixeytilfement a conliile pen­
dant trots mo1s que J a1 coum Ies bois. Au refi:e 
iwu~ ~ von~ pd~ f oix~nt,-fix Qrigqau~ ~ ~ nou~ 
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'eri aurions pu maffacrer deux fois autarit {i nous 
euffions fait une chaffe d·interet ., ·c.dl-a-dire 
upreifemcnt pour les peaux. · On les prend l'Et~ 
de deux manieres, quoi qu'avec ... bi,en de la- peil 
ne, foit avec des lacets de corde qu on pend en­
tre dellx· arbres fur quelque paffage qu'on a en­
vironne de broiiifailles, foit a coups de fulil , ·par 
furprife, en s'approchant t eux par le de1fous du 
ventre, en rampant comme un ferprnt entre les 
arbres & les taillis. On prend les Cerfs & les Ca­
ribous l'Ete &. l'Hiver de la meme maniere ·~ 
les Orignaux , a la referve ·que le Caribou ., er,. 
eft une efpece d'ane fauvage, s·echape faci!emcu~t 
par la Jargeur de fes pi eds , lors que la nege · e{l: 

un peu dure; au lieu que l .. 'O. rignal eft alors Pl,­
que auffi-tot force que leve. Au refie j'ai , . 
un tel goftt pour la chaife, que fai refolu d<:! 
faire autre metier pendant que fen aurai le loi• 
fir : Les memes Sauvages m'ont promis de me 
faire voir dans trois mois d·au~res cha!fes moins 
penibles & plus agreables. 

· Je fuis, Monlit:ur, votre, &c, 



LETTRE XI. 

!l.!!J c(Jntient ,me autre chajfe curieufe dr 
di1'ers anrmaux. 

MoNSIEUR, 

rtv ous vous plaignez de n'avoir re(ii:t l'an paff~ 
qilune feule de mes lettres du 8. J uillet , en 
1.!{ifft1rapt que vous m\:n avez eerie deux, dont 
lrlcune ne rn'a ete rcndue. fen re~ois une au• 
jourd'hui qui me fait d'autant plus de plaifir que 
;e vous croyois mort, & que vous continuez a 
me donner des marques de v8tre fouvenir. Vous 
dites que ma relation vous a fait plaifir, je vois 
que vou,s prenez go£1t a la chatfe curieufe des 
Orignaux; & que vous fcrez ravi d'aprendre cel­
les que fai fait depuis ce temps• la. Cctte curio• 
fite efi digne d'un auffi grand chaffeur que vous., 
rnais je ne f<;amois vous parler de celle des Ca­
fiprs dont vous fericz bien aife d'etre informe, 
car je ne f~ai pas encore la- maniere dont on 
Ies prend , ft ce n'tft par le rccit qu'on m)en 
a fait. 

Je partis au commencement de Septembre 
pour aller a lfl ,ha[e en Canot fur quelques Ri­

yieres , 
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\Tteres, Etangs ou Marais qui fe de,hargent dans 
le Lac d, Champlain. J'etois avec trente OU 
quarante Sauvages tres-habiles en ce metier &; 
qui connoilfoient parfaitemc:nt bien les lieux ;r&~ 
pre a prendre les oifeaux de Riviere & les be­
tes f.auves. Nous commenc;ames a nous pofter­
fur le bord d'un · marais de quatre Ol1 cinq lieue·s 
de circuit , & apres avoir drdfe nos Cabanes J 

ces Sauvages firent des buttes fur l' eau en dif. 
ferens endroics. Au refie , ils ont des p;atax 
d'Oyes , d'Outar~es & de Canards, fcchee15'~. 
remplies de foin, attachees par les pieds avec deui 
· clous fur un pet it bout de planche leg ere, qu'ils 
laiffent flatter aux environs de ,ette butte de 
feiiillages, ota ils fe renferment crois ou quatre ~· 
apres avoir attache leurs Canots. En cette po­
Rure ils attendent les Oycs , les Canards , les 
Outardes, les Sarcelles, lk tant d'autres oifeamc 
inconnus en Europe, dot)t on voit ici des q4an• 
titez forprenantes. Ceux - ci voyant ces peaux 
remplies de paille, la tete levee, imitant ff bieQ 
le naturel , viennent auffi-tot fe pofer au meme 
endroit , & les Sauvages alors tirent deifu9, Ies 
uns fur l'eall) les autres a la·volee; enfoite ils fe 
jettent dans leurs Canots pour les r~maffer. Ils 
les prcnnent encore avec des filets qu'ils tendent 
a plat a l'entree des Rivicres fur la fuperficie de 
Feau. Nous nous laf.1ames au bout de quinze 
jours de ne manger que des oifeaux de Riviere, 
nous voul£'1mes faire la guerre aux Tourterelles > 

dont le nombre dl: fi grand c:n C ~nada, que Mr• 
fEveque a eta oblige de les cxcommunier p~· 

Iom, I. I; 
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d'une fois , par le dornmage qu'elles fai.fuient 
aux bicns de la terre. No~s nous embarquames 
}¥>Ur aller a tentree d'une prairie ot1 les arbres 
4ts environs etoient plus ccuverts de ces Oifeaux 
que de fd.iilles; car comme c'etoit jufiement le 
temps que ces Oifeaux fe retirent ~~s p~'is Se~ 
ptentrionaux pour aller vers le M1d! , 11 fe°:1• 
bloit que ceux de toute la terre avo1ent cho1fi 
[eur palfage en~e ~ieu-Ia. Je croi que !Dille hom­
~s auroient pu sen raifaGer fans petne durant 
clix~_buit OU vingt jonrs que nous y fejournameS,· 
'S7' ous remarquerez qu' il pa Hoit un ruiifeau p:ir 
fe milieu de cette prairie , tout le long duquel 
fallois ,n compagnie de dcux jcunes Sauvages 
tirer for des B ecaj[es , for des Railes, &. fur un 
certai_n Oifeau gros commc une Caille qu'on ap­
p,lle B ateur de Faux , done la chair dl: ues­
delicate. Nous y tuamcs quelques .R~tl Muf­
quez:_, qui font de petits animaux gros con1me 
des Lapins & fuits comme des Rats , dont !es 
peaux font ailez eO:imees , par le peuide diffe­
rence qu' ell es ont d'avec celles des Caftors; leurs 
· tefticules fentent (i fort le mufc , qu:il n'y a point 
de Civettc ni de Gazelle en Afte dont l'odcur 
foit ft forte & fi fua ve~ On les voit foir & ma..; 
tin fur l,cau le nez au vent; c•ctt ainfi que ccs' 
Eetits animaux fe font decouvrir par les chaf­
feurs ~ qui a~courent vers 1.e lieu ou ils voyent 
~ue 1 ea~ fofe. Le~ ~outerzau'f qui font de P:­
t1tes foumes amph1b1es, fe pr-enpent de la me­
me maniere. Je vis ~ncore de petites betes gu'on 
GiFf.lle Sifte11rs, par~c 'lu.iJs !ifl~n~ au l?ord de. 
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leur taniere pend a?t les b~·aux jour~. Ils fonc 
gros com me des L1evres , m1is plus courts, la 
viand~ n'en vaut rien, mais la peau en efi tres{ 
curieufe par fa rarete. Les Sauvages me donne.,. 
re'nt le p!aifir d'en oiiir iifler un par reprife une 
heure entiere ; enfuite ils le tuerent d'un coup 
de fufil. J' etois li ravi de voir tant d'efpeces d'ani­
maux differens qu~ils voulurcnt m~ donner le plai­
fir tout cntier. Ponr y reiiffir, ils cherchermt avec 
foin des tanieres de C arcajoux, & a pres en avoit 
trouve quelques-unes a deux ou_trois lieues de 
n8tre marais, ils m'y conduilirent. Nous nous 
poflames a Ia pointe du jour , ventre a terre » 
aux environs de leurs trous ; pendant que quel• 
ques efclaves tenoient les chiens a unc portee 
du moufquet derriere. Des que les animaux com­
mencerent a voir la Aurore , ils en fortirent. Les 
Sauvages en meme temps fe jettant fur les tanie­
res, les bouchercnt en apellant les chiens , qui 
les joignirent fans peine. Nous n

2

en vimes que 
deux , quoi qu,il en fut forti plulieurs autres , 
ils fe defendirent yjgoureufementconcre les chiens. 
Le comb;it dura plus d'une demie heure, mais ~ 
la fin , ils furent ecranglez. Ces animaux font a 
peu pres faits comme des blereaux , mais plus 
gros & plus mechans. Si les chiens ~ontrerent 
leur courage en cettc atta9ue , iJs firent voir }~ 
lcndemain leu~ poltronnene envers un Porc-ep, 
que nous decouvrimes fur un arbriffeau qlle nous 
coupames , pour a!oir le; plailir ~e vo~r tomber 
,et animal. Ces chiens n ofere,11t JamaJs en ap• 
pro~hcr 1 non· plus que nous 1 fe contcntant ~ 

I; ! 
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japer a l'entour. 11s n'avoient pas tout le tort, 
car il lance fes poils longs & durs comme des 
Jojnc;ons jufqu,a trois ou quatre pas de difian• 
ce. A la fin on l'affomma , on le jetta for le 
fen pour bruler tous ces petits dards , & lors 
quail fut pele comme un cochon, on le vuida , 
cnfuite on le fie rotir, mais quoi qu'il fut extre• 
mement gras , je ne le trouvai pas fi hon ni Li 
delicat que les gens du pa'.is me l'avoient dit, en 
tQmparant cette viande aux Chapons & aux Per• 
drix. Apres que le grand palfage des tourterel• 
les eLlt ceffe, les Sauvages me dirent que rn'e­
tant degotne l'annee precedente de ,~ chaife des 
Orignau-x, par le grand froid que j' avois reffcn• 
ti , ils me donneroient de leurs gens pour me ra­
mener en Canot aux habitations, avant que les 
Rivieres & les Lacs commenc;alfcnt a fe glacer; 
mais qu'a.yant encore plus d'un mois a demeu­
rer a,vec eux avant la gelee , ils pretendoient me 
faire voir des chaffes plus divertiffantes que eel­
Jes dont je vous padc. 11s me propoferent d'al­
ler a quinze OU fejze lieues plus avant dans le 
pa'is; en maatft.uant qu'ils connoilfoient I'endroit 
~u moncle le mieux ficue pour y trouver du plai~ 
fir & du profit, & qu'on y -prenoit des lomres 
c:n quantite , & qu'ils tacheroient de faire un 
grai1d a111as de fours peaux. Nous decend1mes 
nos cabanes, apres avoir embarque notrc baaa .. 

d C . " b gc ans nos anots , nous remontames coutre 
le courant de la Riviere , jufques dans un pe-­
tit Lac de deux lieues de circuit, au bout du ... 
~µel il ~, en trogve UP .iutre plus ~ran? , ftp-1,1 
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i-ez l'un de· l'autre par un Hl:me de cent cm-­
quante pas. 'Nous cabanames a une lieue de ce 
petit efpace de terre; & 1es Sauvages s~occupe-­
rent , les uns a pecher des Truites & les autres 
a faire des pieges ou trapes pour preudre des 
Loutres fur les bords de ce Lac. Ces machi­
.nes fe font avec de petits piquets plantez en fi­
gure de quarre long , qui forment une petite 
Chambre, dont la porte efi: foutenue par un pi­
quet , au milieu duqucl ell: attachee une corde 
paffee dans une petite fourchc ot1 la Truite ell: 
bien liee: lorfque la· Louire vient a terre & quel .. 
le voit ces appas , _elle entre plus de la moitie du 
corps clans c!ette cage fatale pour avaler ce poitton; 
rnais a peiJ1e y tou_che-t'elle., que le piquct atti• 
rl par la petite corde qui tienc l'apas , venant 
a tomber, la porte lourde & pefante chargee de 
bois lui tombe fur les reins & l'ecrafe. Ces Sau­
vages en • prirent plus de deux cens cinquantc 
pendant le temps que nous fejournames en cet 
endroit-la.- Ces fortes de peaux font incompa­
rablement· plus belles en Canada, qu'en M of­
covie ni qu' en suede. Les meillemes qui ne va .. 
lent pas ici deux ecus , fe vendent quatre OU 

cinq en France, & meme jufqn'a dix, lors qn'el· 
les font noires & bien fournies de poi!. D~s qu'ils 
eurent fait ces trapes , ils en donnerent la dire­
tl:ion a leurs efclaves qui ne cpanquoient pas 
tous les matins de faire le tour du Lac po.ur le~ 
vilicer & prendre ccs amphibies. 11s me mcne­
rent enluicc a l'lfrme qne je vicns de vous dire., 
()ll je fus fore etonJ1e de voir une efpece de pare 

E ; 
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de pont d'arbres abatus Jes uns fur les autres eri• 
trelaffez de brouffailles & de branches, au bout 
duq_uel on trouvoit un ·quarre de pieux dont l'en­
tree ecoit alfez etroite. Ils me dirent qu'ils a­
voient accoutume de faire en cet endroit- la de 
grandes chaffes de Cerfs, & qu'apres quJils tau­
roient un peu racommode, ils m'en donneroient 
le divertilfement. En effct , ils me menerent a 
deux OU trois lieues de-la, par des chernins , a 
•cote dcfquels je ne voyois ·que marais & etangs; 
& apres s'etre. feparez les uns d'un cote les an­
tres de l'autre, chacun avec fon chien, je vis paf­
fer & courir quantite de C erfs qui alloient & 
venoicnt, cherchant des pailages pour fe fauver. 
Le Sauvage avec qui je demeurai ;m'affura que 
nous etions les fculs qui ne foroient pas obligez 
de courir a toute jambe, parce qu'il s'etoit pofie 
fur le chemin le plus droit & le plus court. II 
fc prefenta plus de dix Cerfs devant ·nous , qui 
ttoicnt oblige'Z de rebrouffer chemin plC1tot que 
de fe precipiter dans ces pa'is converts de hour­
be, d'ou ils nJauroient jamais pu fe retirer. En­
fin apres avoir marche a grands pas , & coura 
de temps en temps, nousarrivames a notre Par~, 
aux environs duquel plufieurs Sauvages etoient 
couchez ventre a terre, pour fermer la porte du 
quarre de pieux lorfque les Cerfs y feroient en­
trez. Nous y .en trouvames trente - cinq, & fi 
le Pare eut ete micux ferme , nous en tc11ions 
plus de foixante, car Jes plus legers fauterent par 
deifos, au lieu d'entrer clans le reduit. le car­
nage fut grand , quoi que ks femellcs fuqent 
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~pargnees a caufe qu' elles ,etoient pleines. J e 
lcur demandai les langues & la moelle de ces ani­
maux, qu'ils rrtaccorderent avec plaiGr. · La vian• 
de, quoi qu"extraordinairement graife n' etoit 
delicate qt1e vers les cotes feulement. c'e.ne fut 
pas la feulc chaffe qne nous fif mes , car demc: 
jours apres nous allames a celle des Ours ; & 
. com me ces peoples paffent les trois quarts de 
la vie a chaffer clans les bois , ils ont un talent 
merveilleux pour cet exercicc - la .. , particuliere­
ment celui de connoicre les troncs d'arbres ou 
ces a-nimaux fe nichent. J e ne pouvois me lalfer 
d'admirer cette fcience , lors qu'en marchant 
dahs les forets a cent pas 1es uns des autres ·, 
f entendis un Sauvage qui crioit, voici un OHrs: 
J e Iur demandai a quoi il connoiffoit qu'il y eut 
un Ours dans l' arbre , au pjed duquel il donnoit 
des coups de hache ; Hs me repondirent tons que' 
tont cela etoit :rnffi facile a decouvrir que la pitl:e 
d'un Orignal fur la nege. Ils ne fe trompcrent 
prefque point en cinq ou fix chaffes que nous 
fifmes, car apres avoir donne quelques coupsaui 
arbrc:s OU ils s' arretoient, ranimal fortant de fon 
trou, fe voyoit en meme temps crible de coups 
de fuGI. Les Ours de C 11nad11 font excreme­
ment noirs & peu dangercnx, ils n'_attaquent ja­
mais, a moins qu•on ne tire deifus & qu'on ne 
Jes blcffe. 11s font G gras, particulierement dans 
l'Automne, qu'a peine ~nt-ils, la ~orce de mar_ ... 
cher ; ceux que nous primes l etotent extraord!: 
nairemcnt , mais cctte graitfe n'dl: bonne qu 1 
bruler au lieu que la viande , & fur tout ks 

' E 4 
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piecls, font tun goC1t exquis. Les Sauvages fotrJ' 
tienncnt que c'efi Ia chair la plus delicate qu·on:. 
puiffe manger. Pour moi j'avoue qu

2

ils ont rai­
fon. Nous eCune~- le plailir en cherchant des­
Ours de•voir des Martres &. des Chats· fauvages 
fur de; branches , auf quels animaux i1-s tirerent 
a la tete pour conferver Ia peau. Mais ce que 
je trouvai de plus plaifant fut la fiupidite des 
Gelinotes de bois, qui etant perchees a troupes 
fur les arbres fe laiffoient tuer les unes apres 
les autres a coups de fulil fans branler; les Sau• 
vages les abbattent ordinairement a coups de 
flee hes ; ils 'difent qu• ell es ne valrnt pas une 
charge _de poudre qui peut arreter un Orignal 
Oll un Cerf. r ai fait cette chalfe pendant I2hi­
ver auteur des habitations , ufant d'une forte de 
~hien qui les fentant du pied de l2

arbre fe met 
a japer ; alors je m' aprochois & regardant fur 
les branches j'y decouvrois ces Oifeaux. Le de­
gel ecant furvenu , je fis une partie avec quel­
qucs Canadiens pour aller a deux ou trois lieue9 
avant clans le Lac exprdfement pour le feul plai­
lir de les voir battre des ai!es. J e vous aifure 
que c•ea la chofe du monde la plus curieufe , 
car on entend de tous cotez Ull bruit a peu pres 
comme celui d'un tambour , qui dure une mi­
nute ou _environ. On efr enfuite un demi quart 
d•heure fans r.ien entendre, pendant qu•on s•ap­
proche vers le: lieu, d'ou le bruit dt venu , & 
ce meme bruit recommencant, on avance tou-

~ I\ < ~ 

jours en s an etant de temps en temps, jufqu'a 
(;e qu:i enfin on decou vre fur un arbre abatu ., 
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1'ourri &· convert de mourre la malheureufe Ge­
linote qui appelle fon male , en battant G fort 
lcs a1les l'une contre l'autre qu'on entend cc bou~­
donnement d'un demi quart de licue. Cela ne 
dnre que les mois d" Avril, May, Septembre & 
O&obrc. ll- fau~ remarquer quc c'dl: cot1jour& 

. fur le meme arbre qn'elles battent conftamment 
fans changer , commen~ant le main a la pointe 
du jour , & ne 6.niifant qu'a ncuf heures, · & le 
foir unc heure devant le coucher du Soleil juf­
qu'a la nuic. J e vous a voue que je me fois con­
tente de voir & d' admirer· plufieurs fois ce bate• 
ment d"ailes , fans vouloir tirer ddfus. Enfin , 
Monlieur, outre le plailir de tant de cluilcs dif­
ferences, fai encore cu ""celui· "'de m~entretenir' 
au milieu des bois a vec lcs honneccs gens· des 
fiecles palftz: le hon homme lf omere ., l'aima­
ble Anacreon, & mon cher Lucien, n'ont ja­
mais voulu me quitter. Ariftote mouroit d' en­
vie de me foivre, mais·mon Canot n,etant p:.is 
affcz grand pour le contenir dans fon equipage 
de Sillogifmes Peripatecicns ,' il fut contraint de 
retoumer chez les J efuices qni 1• entreticnncnt 
fort genereufement. Jc m~ defis de cc grand 
Philofophe avec beaucoup de raifon, car il n"au­
roit pas manque defrayer mes Sauvagcs far Con 
jargon ridicule & fes termes vui'dcs de fens. A­
dien, Monlieur, je fuis au bout de mes chatTes 
& de ma lettrc ; je n'~i pas enco'.c r_~'tt1 d~ nou­
velles de .f.2..!ibec , ou l on contmue a ~~ire de 
grands preparatifs pour quelque encrepn~e con-. 

tiderable. -Le temps nous apprcndra b1cn des 
E 6 
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chofes dont je vous informerai par la voye cf et · 
derniers Vailfeaux qui ·partfront de £2!!.ebec a la 
fin de l' Automne. J e finis par· le complimc-nt 
ordinaire de 

V8tre, &c • 

.4 B oucberville ce 2. 8. May 16 8 7. 
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LETTRE XII. 

R!!_j contient l' arrivee' de Mr. le chevalier 
de Vaudretiil en Canada avec des'trou .. 
pes. · Les troupes & les Mi/ices font ~ 
faint Helene pretei a partir, pour aller· 
faire la guerre aux Iroquois. 

MoNSIEUR, 

J'ai tant de nouvelles a vous aprendre que j~ 
ne fc;ai par ou comm_encer. J e viens de recevoir 
des lettres du Bureau de !vfonfieur de S enelay, 
qui m'aprennent quc MonGeur·de Denonville; a. 
ordre de me laiffer paffc-r en France pour y va­
quer a mes affaires Domefriques. JI me dit hier 
qu"apres la Camp2gne , il me feroit permis <l: 
faire ce voyage. Mes parens m'ecrivcnt qu•ils 
ont en bie11 de la peine d>obtenir ce conge , ' & 
qu't~nfin le plucot que je pourrai me trouver. a 
P aru fera le meilleur. 

Ce Gouverneur efr arrive a Monreal ii y a 
trois ou quatre jours , accompagne des Mil1ccs 
de tout le pa'is qlli font campecs av~c nos Trou­
pes dans cecte If}e. Mr. d' Amblemont qui cfi a 
R!,ebtc depuis un-mois ave, cinq ou ftx gro, 

E. 6 
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Vaiffeaux du fecond yang, ne ft1t que vingt· huit 
jours en chemin de la Rochelle. jufques-la. Soii­
Efquadre a tranfporte dix ou douze Compagnies 
de Marine, qui doivent garder la Colonie, pen­
dant la Campagne que nous allons faire aux pa.is 
des Iroquois: Mr. de Denonville ~nvoya !'an pa{:. 
fe' a Ce C]llaon dit, plnlieurs Canadiens connus & 
conftderez des peuples Sauvages nos Alliez qui 
habitent for Jes bords des Lacs & aux environs> 
pour les cngager a feconder le dcffein qu'il j d' a­
_neantir les Iroquois. II a fait remplir duran~ l'hi­
ver les Magazins de mun icons de guerre & de bou­
che, & il a renvoye quantite de Canots charge:z 
de vivre-s au Fort de Front.mac, faifant confiruire 
tme infinite de Bateaux , tds quc ceux done je 
vous ay parle dans ma 9natrieme lettre , pour 
fcmbarquement de vingt Compagnies de Mari-
11e. Les Milices qui font cam pees en cette J flo 
avec ces Troupes cornpofent quinze cens horn­
mes , & les Sauvages Chretiens des environs de 
.Q._uebec & de l'lfle de Monreal y font au nom­
bre de cinq cens. MonGeur "le Chevalier V au<4 
Jreiiil qui vient de France pour commander nos 
Troupes, veut etre auffi de la partie malgre Ies 
fatigues de la Mer qu"il a elfuyees durant la era-. 
verfe. Le Gouverneur de Monreal en dl: auffi .. 
Mr. de C hampigni, Intendant du Pai·s, efi par ti 
depuis deux jours pour aller au Fort de Fronte­
nac. Mr. de Denonvilte doit parcir apres dcmain 
a la tete de fa petite Armee, accompagne d'un 
vie_ux Iroquois, le plus recommandable & le plus 
(;(time des cinq Villages; 1(hiftpirc & le fort de ce 
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Sauvage_ font trop longs pour les ecrire. Tout ~e 
niondc augorc auffi rnal de cette entreprife que 
de celle de Mr. de la Barre : {i cda cfi le Roi 
depente bicn rnal fan argent. Pour rnoi je juge 
par les reflexions qne j' ay fait fur la tentative 
que nous fimes il y a trois ans, qu'il dl impoffi­
blc quc cclle- ci reiiffife. Le terns nous en ap-­
prendra les fuites , .peut-etre qu'on fc rcpentira, 
mais trop tard' , d'avoir ·ecoute les avis de quel­
ques perturb:iteurs du rcpos public , qui cher­
chent leur utilite particuliere clans le defordre 
ge_neral. Nous ne f(iaurions detruire les lroq.uois 
par nous• memes , je pofe ccla comme inconte-­
fiable. ~Ile neceffite de les -troubler , puis 
qu'ils nc nous en donnent aucun fujet ? Je ne 
f~ai ce qui en arrivera ; quoi qu'il en foit, je 
ne manquerai pas au retour de ce ·v_opge , ~e 
vous en envoyer la relation , a moms que Je 
ne vous l'aporte moi- rneme , en m·cmbar~ua?t 
1)0ur la Rochelle. Cependanc croye2.· mo1 tou-: 
joui-s, 

Monlicur , v8tre , &c. 

A l'Ijlefainte-Helene vis-a-vis dst A1'onre4l, 
le 8. ]uin 1 6 8 7. 



LETTRE XIII. 

!J.!!i contient une defcription _defavanta-­
geufe de la Campagne faite aux Pa1,$ 
des Iroquois. Embufcade. ordre a L' Au• 
teur de partir pour les grands Lacs, avec. 
un detachement de Troupes. 

MONSIEUR, 

II en eft aujomd'hui comme de tout terns, l'e• 
venement ne repond pas touj_ours au projet ; ter 
s>imagine d'aller au but qui lui tourne le dos. 
C' efr de moi que je parle, car au lieu de pa£fer en 
France comme je vous l'ecrivis il ya deux mois, 
il faut que faille au bout du monde , com me 
vous le verrez a la fin du recit de notre expe• 
dition. 

Nous partimes de l'ljle S. Helene a peu pres 
oans le terns que je vous le mandai. Mr. de 
C hampigni qui prit le ckvant de l' Armee , arri• 
va bien efcorte. au Fort de Frotenac en Canot 
huit OU dix jours avant nous. Des qu'1l fut de­
barque, il envoya deux ou trois ce1wCanadie~ 
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pour furprendre les Villages de Kente & de Ga­
neouffe ; Gtuez ~ fopt OU huit lieues de Ce F~rt :, 
& habicez par ccrtains Iroquois qui ne meri­
toient rim moins qne le ,traitement qu"on lcur 
fit. On eut encore peine a Ies enlever , car ils 
fe virent b:oqu~z,.pris & !iez a la pointe du foir> 
lors qu'ils y fongeoicnt le moins. On les amena 
au Fort de Frontenac > au milieu duqud on les 
attacha de file a des piqucts par le cot1 , par les 
mains & par les piez. Nous arrivames ace pofie 
le I. de J uillet , a pres a voir franc hi les memes 
fanls, cataract-es, r-apides & courants, dont je 
vous ai fait la dcfcription dans la relation de 
l"cntreprife de Mr. de la Barre. II cft vrai que 
nous ct1mes double peine & double embarras > 

cette demiere fois 1 parce que ne pouvant faire 
le _portage de nos pdans baceaux , comme nous 
avmns fait alors celui des Canoes, nous fumes 
obligez de Ies haler a force d'hommes & d"amar­
res en ces. impraticables paefag<1s. Des que nous, 
ft1mes debarquez r entrai dans le Fort Oll je vis. 
ces pa.uvres gens dans la pofiure que je viens de 
vous dire. Cette tirannie me fit fremir de com­
paffion & d'horreur. Ces infortunez chantoient 
jonr & ·nuit ( a la maniere des Peuples de Ca­
n ad a, lors qu"ils tombent entre les mains de leurs 
enncmis. ) !ls difoient qu"on les trahilfoit _fans 
raifon , gu'on leur rendoit le mal pour_le bten > 

que pour les recompenfer du foin qu~il_s avoient" 
toC1jours eu depuis la paix, de pourvoir ce Fort c, 
de poiffo)ls & de b£ces fou ves. P?ur la fubfi · " 
~ance · de la gamifcn1 , -on les bo~t & les atta- '' 
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,, choit a -des piguets , de telle maniere qu~ils 11! 
,, pouvoient ni dormir ni fe detfendre des mou­
,, cherons. ~en reconnoitfance du Co.mmerce 
" de Cafl:ors & d"autres Peleteries qu;ils avoient 
,, procure am~ Franc;ois , on les faifoit efcla ves., 
,, apres avoir egorge leurs peres & leurs vicillards 
,, en lcur prefence. Sont-ce la ccs Fran(iois , di-
,, foient-ils , dont les J efuites nous ont tant pr~­
,, che Ja bonne foi , non , la rnort n' etoit rien 
,, pour nous , quelque cruel le qu' dle e-ut ete , en 
"comparaifon du fpecl:acle odieux du fang de 
" nos peres qu'on a crucllement repandu devant 
,, nos yeux. Les cinq Villages nous vangeront 
,, & conferveront a jamais un jufte rdfentiment 
"de la tirannie qu'on exerce fur nous. J~ m ... a_ 
prochai d'un de ces malheureux , age de cin­
<:JUante~cinq ans ou envfron, qui m'avoic fou .. 
vent regale clans fa Cabane aupres du Fort, pen­
dant les fix femaines de fervice que f y fis l'an~ 
nee de l"cntreprife de Mr. de la Barre. Ee com­
me il cntendoit l' Algonkin , je lui dis que j' e­
toi_s touche d'une veritable douleur de le voir 
dans cette 'affi-eufe Gtuation , que je lui ferois 
porter deux fois le jour a boi.re & a manger , & 
qu'ei1foite jc lui donnerois des lettres pour mes 
amis de Monreal, a fin qu'ils le traitallcnt a vec 
1~:10ins de durcte que fes camaradcs. Il me re­
pondit 9 ·.i'1l voyoic· & connoiifoit parfoitcrncnt 
b_icn l'h0rreur que la plupart des Fran<;ois temoi­
g~1oient a voir de la cruaute qu'on excr~oit cn­
v~rs eux ; & qu'il nc vouloic rccevoir de nourri­
tu~e ni de traitemcnt plus doux que fcs cama~ 
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tades. 11 me raconta la maniere don't on les a .. 
voit furpris, & comment on avoit maCfacre leurs 
ayeuls. Je ne croi pas qu,on euiffe etre penetr6 
d'une douleur plus vive qu,etoit la fienne , en 
~ne rapellant tous !es fervices qu,on avoit rendll 
pendant fa vie aux Franc;ois. En6n .apres avoir 
jett~ bien des fanglots & des foupirs , ii bai{fa 
la tete & fe tcut : Q.f!.i:equ£ poteft narrat , . refta­
bant ultima , ftevit. Ce ne fut. pas la feule pei­
~e que je reffcntis a la vf1e de ces pauvres inno• 
cens. Celle de leur voir bruler lcs doigts a petit 
feu dans des pipes allumees par quelqucs jeunes 
Sauvages de nocre parti , me pouffa tdlement a 
bout, que je pcnfai les rouer de coups -de ba .. 
ton : 'j' en fus quicte pour une mercuriale , & 
pour quatre ou cinq jours d'arrec dans ma ten­
te, ou je me repentis de n'avoir pas double la 
doze. On euc toute Jes peines irnagi1ubles d'e­
toufer le rdfentiment de ces Sauvages qui cou• 
rurcnc auffi tot a leurs Cab:mrs , cu ils prirent 
lcnrs fu5ls pour me tne'r. L'aff1ire ecoit li deli­
cate qu'ils alloient tous nous quitter , fr on ne lcs 
fUC affC1rcz que j' ecois ivre 'I- qu'on avoit defen• 
du a tous les Fram,ois de me clonner ni vin ni 
cau de vie ; & qn'on me rnettroit en prifon au 
retour du voyaoc. Cependant on emmena ccs 

0 
, ' I d . pauvres gens a ~bee, d ou on es 01c trans-

ferer aux Galeres de France. Le Sieur de la Fore.ff 
Oflicier de M;·. de ta Salle, arriva ace Fort dans 
llll grand Canoe conduit" par huic OU dix Cou-

* Eftre ivre chez les Sauvage, eft un (ujet a tout 
f4Tdonner , on n) chlitie jamais 111 houmlli. 
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reurs de bo1s. 11 aprit a Mr. de Denonv,Ue qu ud. 
parti d' llinois & d1Ou,namis avoient attendu lcs 
Hurons & les Outaouas au Lac de S. CJ11ir1 
pour fe join_d~e a ~ux, & s'approcher en~uite ju~­
ques a la R1v1ere des Tfonontouans, ou Lon avo1t 
marque le rendez- vous general .. II lui dit auffi 
que Mr. de /11 Durantais avoit' pri; dans le LAC 

H#ron pres de M ijfilimakjnac , par le [ecou~s 
des Sauvagcs amis, une troupe d' Anglou con• 
duit par quelques Iroquois , qni tranfportoic: 
pour cinquante mille ecus de Marchandife dans 
leurs Canots pour trafiquer avec les Nations des 
-Lacs .•..• que Mr. Dul hut avoit auffi pris une 
autre troupe de la meme -Nation par le. fecours 
des Coureurs de bois & Sau·vages qui taccom­
pagnoient, lefqnels avoient partage une capture 
des Marchandi{es que ces Anglois & lroquoi, 
tranfportoient ~ M i]Jitimak,inac ; qu'on avoit re­
tenu ceux-ci prifonni~rs auffi- bien que leur Com .. 
manda11t nomme Major Gregori. Enfoite il dit 
a Mr. de Denonville qu'il ecoit terns de partir dll 
Fort de Frotenac , s•il vouloit fe trouver a point 
notnme au fufdit rendez-vous ;, parce que le fe-. 
cours des Lacs dont rai parle ne pouvoit pa, 
tarder d'y arriver. Le lendemain 3. Juillet le Sr~ 
de -~" Foreft fe rembarqua prefque en meme 
terns que nous pour s' en aller a Niagara par 
le Nord du Lac, attendre ce confiderable ren­
furt , pendant que npus foivions de l~autre co­
te , favorifcz des calmes a{fez ordinaires en ce 
mois Ia. 11 dl: vrai que par un l,o-;heur extraor­
dinaire nous-arrivarnes les uns & les autres le 
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meme 1our & prefque a la meme heure l ta Ri­
viere des !fonno~to!'ans. Ce qui fie q~e nos Sau• 
vages All1ez qui e1rent des augures des moindres 
b_agatelle_s , . fe m~rent en tete avec leur fuperfr! .. 
uon ~r~~na1~e. qn une renconere li poncl:uelle pre­
fageo1t mfa1lliblement la defl:rucHon totale des 
lroquois ; mais ils fo tromperent comme vous 
l'aprendrez dans la fuite. Le m~me foir que nous 
, mimes pie a terre, on commenc;a a tirer de l' eau 
les Canoes & les Baceaux qu'on fie garder par 
un boti Corps de garde. Enfuice on travailla a 
confiruire un Fort de piemc , ou on laiffa quatre:. 
ccns hommes, fous le commandement du Sieur 
Dorvillers , pour garder · les Baeimens &- le ha• 
gage. Le _lendemain on y fu!illa injufl:ement Ull 

, jeune ,Canadien nomme la Fonuiine Marion. 
Void fon hifioire. Ce pauvre malh~ureux qui 
connoiifoit les Pa'.is & les Satwages de C anAd" 
par la quantite de voyages qu'il avoit fait en ce 
Continent , apres avoirTendu de b:ms fervices 
au Roi , H ~emanda a quelques Gouverneurs 
Generaux Ia liberte de continue'r fes courfes pour 
y faire fon petit commerce, ce qu'il ne pC1t ja­
mais obtenir. Alors il fe refolut de ~paifer a la 
nouvelle Angleterre, n'y ayant point de guerre 
entre les deux Couronnes. Il y fut tres..,bien re­
~ , parce qu'il etoie homme d'entreprife , & 
f~avoit prefque toutes les langues fauvages. On 
lui propofa de conduir-e dans le~ Lac~ c~s deux 
Troupes d'Anglois qui forent prifes ; 11 l _acccp­
ta , ~ il fut pris malhcureufc~ent ~e Jo?r-1) 
comme les autres, L~in juH:ice qt1 011 lua a ~a1t me 
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paroit extraordinaire ; car nous Commes en pai,t 
a v-ec t> Angleterre, qui d1ailleurs pretend que les 
Lacs d~ Canada lui doivent apanenir. Le jollr 
fuivant nous nous mimes en marche pour allet 
au grand Village des Tfonnontouans , fans au­
trcs proviGons que dix Galetes, que chacun etoit 
oblige de porter foi-meme. Nous n"avions que 
· fept lieu es a faire dans de grands bois de haute 
futaye fur Lm terrain fort egal. Les Coureurs de 
bois faifoient-l 1avant-garde avec une partie des 
Sauvages dont l'autre faifoit tarriere-garde , les 
Troupes & les Milices etoient au milieu. Le 
premier jour nos decouvreurs marcherent a la 
tete fans rien apercevoir. La marche de tArmee 
fut de quatre· lieue·s ce jour-la. •Le fecond. ces 
memes decouvreurs prirent auffi le devant , & 
poufferent juf.qu.,au champs du Village fans ap­
percevoir qui que ce foit ; quoi qu

1

ils 11
1 

euifent 
paffe qu1a une portee de pifi:olet de cinq ems 
Tfonnontou(lnr couchez for le ventre , qni les 
laiiferent allcr & venir fans leur coupcr chemin. 
Sur le raport qu'ils. firent nous marchames avec 
autant de precipitation qu'avec peu d1or-dre , 
croyant que ces Iroquois ayant pris la fuite nous 
pourrions au moins attraper les femmes , & les 
enfans & les vicillards. Mais lorfque nous fu­
mes au pie du- c8teail for lefquels ils etoient em­
bu(quez, a un quart de lieuc du Village , ils 
commencerent a faire leurs eris ordinaires , foi­
vis de quelques decharg-es de moufqueterie. Si 
vous euiliez vu, Moniieur , le defordre de nos 
Milices & de nos Troupes parmi ces arbre:. 
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gpais ~ _vou_s demeure~_ez d'~ccord avec moi qu'il 
faudro1t b1en des rn1l1ers d Europeans pour faire 
tete aces barbares. Nos Bataillons furent auffi­
tot divifez en Pelotons , qui couroient fans or­
dre pele mele a droit. & a gauche fans fc;avoir 
ot, ils alloient. Nous tirions les uns for ks au­
tres , au lieu de tirer fur les Iroquois, on avoit 
beau crier a moi , Soldats d'un tel B ataillon , 
a peine fe voyoit-on • de trente pas. En fin nous 
etions tellement broi.iillez que ces ennemis ve­
noient fond re fur nous la maffue a la main , lorf­
que nos Sauvages raffemblez les repou!ferent & 
les pomfoivirent avec tant de chaleur jufqu'a 
leurs Villages qu'ils en tucrent plus de quatre­
vingt, dont ils raporterent les teces , fans com­
pter les bleifez qui fe fauverent. Nous perd1mes 
en cette occafion dix Sauvages & cent Franc;ois. 
Nous d1mes vingt ou vingt·deux bleffez , entre 
lefquels fe trouva le hon Pere Angeleran Jefui­
te , qui re(iut un coup de fufil auiX parties dont 
Origene voulut bien {e priver pour enfeigner le 
beau fexe a vec moins de fcandale. Des ·que les 
Sauvages eurent aporte ces tetes a Mr~ de De­
i,onville, ils lui demanderent pourquoi il fe re­
pofoit au lieu d'avancer. 11 leur repondit qu'il ne -
pouvoit pas quitter fes bleffez , & que pour 
donner le terns aux Chirurgiens de lcs penfer > 
il jugeoit a propos de cam per. Ceux- ci lui pro­
poferent de· faire des brancards & de les porter 
jufqu'au Village qui etoit affez. proche. Cc Ge­
neral ne voulant pas fuivre ce co_nfeil '. ta.cha 
p~ leur faire entendre raif op ; ma1s au \~eu d; 
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l'ecouter ils fe ralfembierent, & apres avoir te~ 
nu Confeil entr'cux, quoi qu'ils etoient de plus 
de dix Nations differentes, ils refolurent d'aller 
feuls ~ la pourfuite de ces foyards , dont ils pren­
droicnt au mains lcs femmes, Ies enfans & les 
vieillards. II etoit deja precs a fe mcttre en mar­
che, Jorfque Mr. de Denonville leur fit dire qu

1il 
les exhorcoit a ne le pas quitter·, & a ne s' eloi­
gner pas de fon Camp, mais a fe repofer ce jour­
la ;tquc le lendemain il iroit brulcr les Villages des 
Ennernis , & ravager leurs moilfons pour les 
faire rronrir de faim. Ce compliment les cha­
grina 6 fort que la p1C1part s"en retournerent dans 
,, leur Pa"is , difant , que les Fr,mf ois ecoient 
,, venus plutot pour fe promener , que pour fai­
,, re la guerre, puis qu'ils ne vouloient pas pro­
,, fiter de la plu5 belle occa~o.n du monde ; que 
,, leur ardeur etoit un feu de paille auffi-tot e• 
,, teint qu?allume; qu1il paroiifoic inutile d1avoir 
,, fait venir tam de guerrjers de toutes parts pour 
,, brC1ler des Cabanes d'ecorce qu'on pouvoit re .. 
,, ta blir en quatre jours ; que les 7 fannontouans fo 
,, foucioien_t fort peu qu1on rav::ige~t leurs bleds 
,, d'Inde, puifque lcs autres Nations lroq»oifu 
" en avoient affcz pour lenr rn faire part, qu'en­
,, fin a pres les a voir engagez deux fois de foite 
,, a fe joindre aux Gouverne1,1rs de C anAd1t, pour 
,, ne rien cntreprendrc , ils _ne s'y fieroicnt ja­
,, ma.is~ quclque protdl:ation qu~on leur fit a ra ... 
,, venir. ~lques- uns difcnt que Mr. de De­
uonville eut dC1 paifer outre ; d'autrcs foutien ... 
nent qu'il etoii impoilible de mieux faire. Jc; 
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t,e me hazarderai point de decider la-deffus · ceux 
<JUi tienncnt le tirnon font lc:s plus embar:iff;z. J e 
me contcnte de vous raconter le fait com me il dl 
a Ia lettre. ~i qu"il en foic , nous marcha ... 
mes le lendemain au grand Village, portant nos 
bleffez fur des brancards , rnais nous n'y trou­
vames qlle la cendre , car ces lroquou eurcnt 
la precaution de brlller_ c:ux-mernes leur Villa.,. 
ge. Nous fumes occupez durant cinq OU fix 
jours a couper le bled d'Inde ~vec nos epees clans 
Jes ·champs. Dela nous paflames aux deux pe­
tits Villages de Thegaronhies & DanoncaritMai, 
iloignez de deux OU troi~ lieue's du precedent. 
Nous y fifmcs les memes exploits ; enfuite nous 
regag11arnes le bord du Lac. Nous trouvames 
dans ~ous ce's Villages des chevaux, dc:s brenfs, 
de la voHaille, & quantite de cochons. Tout le 
Pays que nous· vimc:s dl: le plus beau , le plu$ 
uni & le plus charmant qui foit au monde. Les 
bois que nous traverfames etoient pleins de che­
nes, de noyers & de chatagniers fauvages. Deux 
jours apres -nous nous en1barquames pour aller 
~ Niagt1,rtl ; & comme nous n'en etions eloi­
gnez que de trente lieues, nous y arrivames le 
quatrieme jour de navigation. Des que l' Armee 
eut debarque, on travailla a _la con(l:r~1ltion ~•un 
Fort de pieux a quatre ba{bon~ ,-q~1 fut fait en 
trois jours. On y doic lailfer cent vmgt Soldacs 
cornrnandez par Mr. des /J crgeres > fous les or­
dres ·de Mr. de Troyes> avec des vivres & des 
munitions pour huit mois. Ce Fort ell: fitue an 
~ud_du·cote du Pet,:-oit dp Lac /lerrie, for un 
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coteau , au pied duquel ii fe decharge dans Jei 
Lac de Frontenac. Nos Sauvages Allicz prirent 
hier conge de Mr. de Denonv,1/e, apres avoir 
fait Ieur Harangue felon leur coC1tume, & avoir 
marque entr'autre chofe qu'iJs voyoient avec plai-­
lir un Fore ft bien pofte pour favorifer leur re­
traite lors qu'ils feroient quelque entreprife con~ 
tre les lroquou; qu'ils comptoknt fur la parole 
qu'il leur donnoit de ne finir la Guerre que par 
la defirucl:ion des cinq Nations, ou en les for­
c;ant d'abandonner leur Pa"is ; qu'ils le conju­
roient d' en voyer incdfamment des Partis en cam­
pagne Hiver & Ete , l'aiforant qu'ils en feroient 
autant de -leur cote ; qu'cnfin , puis qu'ils n•~..; 
toient entrez dans l' Alliance cles Fram;ois que 
fous la promdfe qu'on leur avoit faic de n'ecou­
ter aucune propofition de paix, jufqu'a ce que 
ces cinq Nations fuffcnt entierement extermi­
nez , ils croyoient qu' on ne leur manqueroit pas 
de parole , d'autanc qu'une ceffation de Guerre 
fletriroit l'honneur des FranfOU, & cauferoit in­
failliblement Ia perte de leurs Alliez. Mr. de De-­
nonville les atfora derechef de !'intention qu•a 
avoit de poulfer fon entreprife encore plus loin, 
etant Ct refolu de continue'r la guerre, que mal­
gre tous Les efforts & toutes Jes tentatives des 
lroqt4ois :, il ne demordroit jamais de fon def .. 
fein ; qu'en un mot il agiroit avec cant de vi­
gueur qu'a la fin ces Barbarcs periroient pu fe .. 
roient obligcz de fe retirer du cote de Ia Mer. 
Ce jour meme ce General me fit appeller pour. 
me dfre., que comme fente11dois la la11gue de ~e, 
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<es Sauvages , . il falloic que 'j'aceptaife un deta­
.chernent .qu'ils dem'andoient pour couvrir leurs 
Pa"is , & . in'affiua .de mander a la Cour les rai .. 
fons qui l'obligeoienc a me retenir en Canada» 
malgre; le.conge qu'il avoic ordre de me dpnner. 
JL~gez > Monfieur > 1G aCe coup;..la m·e , furprit , ne 
m'attendant a rien inoins_ qu'a faire: un voyage 
fi oppo(e a celui de France & a mes interecs. Ce• 
pendant il fallut s'en confoler, la force majeure 
l'e'mporte par tout. J'obe1·s done, & fans per­
dre de terns, je me preparai a partir. J e fis mes 
adieux , & mes amis me donnerent leurs meil­
leurs Soldats. , & . 111e ·fitent · prefque ·cous_ des 
prefens de hard~s , de tabac ,' de lievres , & de 
mill~ autres chafes. dont ils pou voient fe defaire 
fans s'incommoder, puis qu'ils retoumoicnt a la 
Colonie ot1 l'on crouve tout cc qu'on peut fou­
haiter. Je me fois heurcufemenc garni de man 
Afi:rolabe en partant de M 01Jreal , avec lequel 
je pourrai prendre Ics hauteurs de ce Lac. Il ne 
me fera pas mains utile dans mon voyage , qui 
fera de deux ans ou environ felon toutes les ap". 
parences. Les Soldats qu'on me donnc font vi• 
goureux & de bonne taille , & mes Canots font 
grands & neufs. J e dais all er en com pagnie de 
Mr. Dulhat Gentilhomme Lionnois , qui a 
baucoup de merite · & de capacite , & qui a ren­
du des Cervices tres--conliderables au Roi & au 
Pa"is. Mr. de Tonti doit etre auffi de la partie; 
Jl y a une tronpe de Sauvases qui_ font precs a 
nous fuivre. Mr. de Denonvzlle part1ra dans dem, 
~U trois .jours pow: s' en retourner a la Coloni; 

Iomel, F 
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par le Nord du La~ de FrontenAc. Il doit laitfet 
en paHant' au Fort du meme nom , autant d'hom• 
mes & de munitions qu'en celui-ci. Je vous cn­
vc,ye quelques lettres pour mes parens, a qui je 
vous prie de les faire tenir ftirement. J e vous 
ecrirai rannee prochaine·,, fi fen trou·ve t•oc­
cafion en vous envoyant Ia relation de mon 
voyage. 

J e fuis , Monfieur , v8tre , & c. 



LETTRE XIV. 

f!..!!_,i contient le depdrt de Ni'agara. Ren• 
contre des Iroquois au bout du portage. 
Suite du Voyage. Br_ep_e defcription de, 
P a'is fitue~ [u>" la route. .A rrivee de 
l' .Auteur au Fort Saint Jofeph., a l'em­
boucheure du Lac des Hurons. Celled' un. 
parti des Hurons J Ce Fort. le coup qu, i[$ 

ft-rent. Leur depart pour Miffilimakinac. 
Rencontre du frere de Jltlr. de la Salle, 
miraculeufement conduit. Defcription di 
Miffilimakiiiac. 

MoNSIEUR, 

J e ne f'iai fi c' eO: par infenfibilite ou par for­
ce d'efprit, que la perte de tous mes biens que je 
prevois infaillible·ne me touche point. Votre let• . 
tre ne me confirme que crop dans cet augure-
1~. Au reC\:e, le confeil que vous me donnez d'e­
crire a la Cour, me paroit fi judicieux , que je 
fuis -oblige de le fuivre. Cependant je vous ticn­
drai parole, & void la Relatio11 de mes Voya­
aes ~ue je vous ai promife. Je m•embarquai a 

F ,_ 
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Niagara le troifteme Aouc dans un Canot con~ 
duic par huic Soldats de mon decachemcnt .' & 
je remontai ce jour-la trois lieue·s contre le cou~ 
rant du Det1:oit , jufqu'a la fin de la Naviga­
tion. J' y rencontrai le Sieur Grifolon de la Tou­
,-ete, frere'de Mr~ Du/hut, qui s'etoit rifque dans 
tm feul Ca not a venir de M ijfilimakjnac pour 
joind1·c l'Armee. Le 4. nous commenc;ames a 
faire le grand portage du Sud, tranfportant nos 
Canots d'une 1ieue & demie au deffous du grand 
~ aut de Niagara, 1ufqu'a nne demie lieue· au­
cieffus. Nous ft1mes obligez de monter trois 
momagnes avant que de trouver le chemin plat 
& battu , Oll il ecoic facile a cent Iroqttois de 
nous affommer a coups de pierres, Nous climes 
deux ou trois allarmes dans ce portage, qui nous 
-contraignirent a faire une garde tout- a- fait exa­
·de , & a tranfporter aufii notre bgage avec 
to• te forte de diligence : encore malgre toutcs 
nos precautions il falluc en IaiHer la moicie vcrs 
le milieu de cc long portage, for la nouvelle_ de 
la decouverte de mille lro.quoi.,. qui s'aprochoicnt 
de nous. Jugez, MonGeur, G nous n'avions pas 
fujet d'etre allarmez, & ii nous heficames a tout 
facrifier au ddir naturd qu'ont taus Ies homm,-:-s 
de conferver Ieur vie~ Cepe11da11t nous penCa­
mes la perdre malgre nos foins. Un demi quart 
d'heure apr~s nous etre embarquez. au ddfos du 
Saut., nous les vimes paroitrc fur le bord du 
Detroit. Je vous l'avoue, je l'echapai belle, n/e­
tant ecarte cent pas a cote du chemin, ii n·y a-
-!oic q.u'tm qt.pr~ c!'h.5ur~ , ~v~~ ~rois ?1J quat~f 
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Sanvages , pour voir cec effroyable Cataraae. Un 
moment avant que nos docouvreurs accouruifent 
pom- nous avercir de l'aproche de ces coquins, 
tout ce que j c: pus faire en apprenant cetce nou• 
-vclle , ce fut d'arriver-la dans le terns que les 
Canoes commenc;oient a . defiler. Ce n'etoit pas 
une bagatelle pour moi d' ecre pris par ces tirans. 
JJ morir e niente, ma il vivere brugiando e' trop• 
po, ,,. Au refrc ce Saut a fepc ou huic cens pieds 
de hauteur , & dcmie lieue· de nape ou de lar­
gueur. On voit nne Hle vers le milieu qui pen­
che vers le prec-ipicc , comme fi el!e ecoit prece 
d'y comber. Tous !es animaux-qui traverfent un 
demi quart de lieue au deffus de cetce Ifie infor­
tunee, y font entra1nez par la force des courants. 
Les beces & les poiilons qui fe tue'nt en tom:­
bant de 6 haut , fervent de nourdture a cin­
.quantc lroquou, qui fe tiennent a deux lieues 
dcla pour les retirer de l"cau avec leurs Canots.' 
Ce qui ell: remarquable , c' ell: qu' entre l' eatl qui 
forme la cafcade par un talus dft-oyab!e , & le 
pie du rocher d' ob elle fc precipitc , il y a un 
chQmin ot1 crois hommcs peuvent aifement tra­
vc1:Cer d'un cote a l'aucre, fans recevoir qlle quel­
ques gouces d'cau. Pour rcvenir a nos mi!Ie lro­
q11ois, je vous dirai que nous traverfamc:s le De­
troit avec bien de la vigueur, & qu~apres avoir 
rame OU vogue durant toute la nuic a force de 
bras , nous arrivames le lendemain au matin a 

* Lt1 mort n'eft rien , mau c'eft trop de perir a pe­
tit feu , car les prifonniers que font les lroquoi,s co#~ 
rent gr,md rifq111 d'etre brMez.: 
. F J 
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!'embouchure du Lac, qui nous parut aff'ez ra~ 
pide. Des que nous et1mes attrape ce Lac non, 
fumes en furete , car les Canots dont les I ro­
quou fe fervent , font ft lourds & fi grands. , 
qu'ils n'aprochent pas d'e la viteffe de ceux qui 
font faics d'ecorce de bouleau. Ils les font d•e­
corce d'ormeau , laquclle ell: naturellcment pe~ 
fante; & la figure qu'ils leur donnent eft extra• 
vagante; ils font fi longs & ft larges, que trcn­
te hommes y peuvent rarner deux a deux affis ou 
debout , quinze de chaque rang , mais _ le bord 
en dl: fi bas, que pour pen de vent qu'il fatfe, 
ils ne f~auroient naviguer dans les Lacs. Nous 
cotoyimes le Lac Errie par la cote du Nord~ 
?a la faveur des calmes qui regnent univerfelle4 

ment en cette faifon., fur tout dans les Pa'.is Me• 
ridionaux. Nous decouvrions tres-fouvent fur 
le rivage dL1 Lac des volees de dnquante ou foi-­
:xante Cocqs d'Inde , qui couroient fur le fable 
d•une v1teife incroyable : les Sauvages qui nous 
accompagnoient en tuoient aifez ~ous les jours 
pour nous en faire part, en echange du poilfon 
«JUe nos pecheurs leur fourniifoient. Le i 5. 
l10us arrivames a la longue pointe qui avance 
quatorze ou quinze lieue's dans ce Lac. Nous 
preferames la peine d'y faire un portage de deux 
cens pas a celle de cotoyer ,trente-cinq lieues ~ 
a caufe de la grande chaleur. Le 6. Septem­
bre nous entrames dans le Detroit du Lac Hur­
ron , que nous remontames contre un foible cou­
rant de· demie lieue de largeur , jufqu• au Laf 
de S11inte CIAire 1 qui a douze lieues de cir• 
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cuit. Le 8. du m~me mois nous fuiv1m~ lea 
bords jufqu'a l'autre bout, d'ou il ne nous re• 
ftoit plus que fix _lieue·s de detroit a refoaler , 
pour gagner l'entree du L4c H1won, OU nous 
m1mes pied a terre le 14. Vous ne fauriez vous 
imaginer la heaute de ce detroit & de Ce petit 
Lac , par la quantite d' arbres fruitiers fauvagcs 
qu'on ·voit de toutes les efpeces fur les bards. J' a-­
voue que le defaut Je culture en rend les fruits 
mains agreables:, mais la quantite en dl: furprc::­
nantep Nous ne decouvrions fur le rivage que 
des troupes de· Cerfs & de Chevreiiils. Nous 
battions auffi les petites Hles pour obliger ces 
animaux a tra verfer en Terre - ferme , pendant 
que les Canoteurs difperfez autour de l'H1e leur 
caffoient la tete des qu'ils etoient a la nage. Arri~ 
vez au Fort done j' allois prendre poifeffion , Mef­
fteurs Du/hut de Tonti voulurent fe repofer quel• 
ques jours devant q~e de palfer oucre , aufil­
bien que les Sauvages qui nous accompagnoient •. 
Ce Fort qui a voit ete confiruit par le premier 
de ·ces deux Gentilshommes , ecoit garde a fcs 
depens par des Conreurs de bois qui avoient eu 
l.e foi11 d"y femer quelques boiifeaux de bled d'fn., 
de, dont l'abondante moiifon me fut d'un tres ... 
grand fecours. Ceux- cy ravis de ceder ce poil:e 
a mon · decachement , s' en allerent achcvcr leur 
Commerce chez nos Sauvages , ce qu'ils firent , 
chacun ayant Ia liberte de retourner du c&:e qui 
lui fembloit le meilleur. Cela me donna lieu de 
faire partir deux Canots conduits par des &>l­
dats, que f envoyai pour aller tra.fiquer un grand 

F ·4 
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rouleau de tabac de Brdil de deux qui11tat1i ; 
que Mr. Dulhut eut l'honnetete de me donner, 
parce qu'il me dit que mes Soldats reiiffiroient 
avec plus- de facilite dans l'echa11ge que je le~ll' 
cnvoyois faire pour du! bled d'ln~e contre · ce 
tabac , qu'avec_ les .marchandifes que je leur 
voulois donnois. J e lui en aurai toute ma vie 
obligation , mais je crains fort qu

1il n'en foit 
pas mieux paye d.u Treforier de la Marine que 
de mille autres depenfes qu'il a faites pour le 
Roi. Ces Soldats furent de retour a mon Fort 
a la fin d~ Novembre , ils emmenerent avec 
eux le R. P. Avenau de la Comp~gnie de Je­
fus ., qui n'eut a£11'irement pas l'embaras de nous 
precher l'a.bfiinence des viandes durant )e Care­
me~ 11s m'aprirent qu'l)n parti de Hurons fe 
Freparant a pattir de leurs Villages pour aller 
infulter les lroquou dans leurs .. chatfes de Ca­
fiors , ils ne devoient pas ta;der long- terns a fe_ 
l'endre a mon Fort pour s_y repofer. Cepen,. 
oant f attendois avec impatience le nomme Tur­
cot & quatre autres Coureurs de hois qui de­
voient arriver au commencement de Novem­
bre , foivi de quelq~es autres chatfeurs que Mr. 
ae Den()n'l;ille avoit _promis d'envoyer, mais ils 
ne parurent point. AinG f attrois ete fort em­
baraffe , faifant alfc:z rnaigre chere , fi quatre 
ieu~es Canadiens hons chatfeurs n'euffent paffe 
~:Hiver avec moi. Ce parti de Hurons arriva 
en.fin le 2.. Decembre. II etoit commande par 
le nomme Saentfouan Chef de Guerre, qui me 
lailfa les Canots & fon bagage en garde juf~ 
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qu'~ · fon retour , lui etant impoffible de na vi­
gu~r plus long-terns , a caufe des glaces qui com• 
men<toient a couvrir la furface de 1' eau. Ces 
Sauvages aimerent mimx aller par tcrre au Fort 
de Niag4ra, ou ils comptoient de pn:ndre lan­
gue avant que d'entrer dans le Pa.is des Iro­
<JUou. lls firent dix journees de Guerriers, c'dl:~ 
a-dire cinquante lieues fans renconcrer perfon­
ne. A la fin fes decouvreurs apper~tirent les pi­
fies de quelques chaffeurs .,, fur lefquelles ils mar­
cherent a grands p~s durant toute la nuit , la 
terre ecant couvc:rte d'un pied de: nege. Us re­
touri1erent fur leurs pas vcrs la pointe du jour 
pour avertir lcurs camarades qu'ils avoient trou­
ve fix Cabanes de dix hommes chacune. Cette 
nouvelle leur fit faire ·halte pour fe peindre le 
vifagc, pour mettre leurs armes en etat_, & pour 
prendre leurs mefures. Ils convinrent que deux: 
hommes fe jetteroient doucement aux deux por­
tes de chaque Ca bane la maffoe a la main, pour 
alfommer tous ceux qui voudroient fortir, pen­
dant que les autres feroient de vig<?ureufrs de­
charges. Ils y reiiffirent a merveilles, car le Parti 
des I roquou ayant ete furpris & renfcrme clans 
ces prifons d'ecorces, fut ti bien defaic & bat­
tu , que de foixante & quacre ii n'en echappa 
que deux , qui ecant nuds fans armcs & fans 
fufils a faire du feu, perirc:nt infoilliblcment de 
froid & de mifere dans les bois. T 1:ois H 11rons 

rdlcrent fur la place , mais les agrelleurs en fo­
rent dedommagez par quacorze prifonnicrs & 
quatre femmes ; n~ tirent apres ~e coup coute 

F J 
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la diligence poffibfo pour regag11er mon Fort.· 
Parmi ces efdaves ii s'en trouva trois qui etoient 
l'annee derniere avec les mille hommes qui pen­
ferent nous fuprendrc dans le grand portage de 
Niagara. Ils nous apprirent que le Fort fit1:1e 
en cet endroit, etoit bloque par huit ccns Iro­
'1"ou, qui devoient s'approcher incdfamrnent de 
mon pofre. Cette facheufe nouvelle me chagri• 
nant au dernier point par_ Ja crainte de jetmer,. 
me fit refoudre a menager le pea de bled d ·1n­
de qui me reftoit. J e n'aprehendois pas qu'ils 
m'attaquaifent, car Jes Sauvages ne fe battent 
point a decouvert, ni n'entreprennent jarnais de 
fa per une paliffode ,- mais je craignois qu'en em• 
pechant nos chaffeurs de s'ecarter, ils ne nous 
affamaffent• Au refte , durant les quinze jours que 
ces H e,r,ns-derneurerent dans rnon Fort pour fe 
delaffer , feus la precaution de les engager a 
fe joindre a mes chaff'eurs, pour faire des pro ... 
vilions de viandes boticanees , mais des qu'ils 
furent partis pour retoumer chez eux , la chaf­
fe finit & les portes de mon Fort demeurerent 
fermees. Enfuite mes vivres etant prefqne con­
fumez , je pris la refolution d,aller a MiJ!ili­
mAk..i.nttc, pour acheter des bleds chez Jes H ~­
rons & les Onrouans. Je laiilai quelques Sol• 
dats pour garder mon .Fort pendant mon ah-­
fence. Je partis avec le refte de mon detnche­
ment le premier d'Avil d,un petit vent de Sud• 
ER: , a la faveur duquel nous traverBmes in­
fenfiblent la Ba ye de S aguimm. Ce petit Gol• 
fe a fix lieues de traverfe , au milieu duqt1el 
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on trouve deux petites Ifles , qui font quel­
quefois d. un grand fecours lors que le vent s' e­
l.eve dans le tra jet. T oute la Cote que je vis 
jufques-la eft remplie de rochers & de batures., 
entre lefquelles on en voit une qui a jufqu'a 
fix lieue·s d'ecendue en largcur. De cette tra­
verfe , a l'endroit nomme t Anfe du Tonnerre, 
l'on compte trente lieue·s. La Cote ell faine lk 
les Terres baifes, fur tout a la Riviere aux Sa­
bles , qui ell moitie chemin de cette Anfe. 11 
nou;; refroit encore trente lieue·s de Navigation, 
que nous fiGnes a vec un peu de rifque a la fa-. 
vem- d'un vent d'E{l:-Sud-Efi:, qui avoit furieu­
fem~nt groffi les vagues. Nous rencontrames ~ 
I' embouchure du Lac des / linou , le parti ges 
Hurons ( done je vous ai parle ) accom pagne 
de quatre m1 cinq : cens Outaou~u · qui s» en re• 
tournoient a leurs Villages, apres avoir fait pen­
dant l'Hiver la .chaffc des Call:ors fur la Rivie~ 
re du Saguinan. Eux & nous ffimes obligez de 
rcfter la trois ou quatre jours a caufe des gla­
ces ; enfuite le Lac s'~tant nettoye , nous le 
traverfames enfemble. Etant arrivez , les H 14,;, 
rons ti~rent Confeil fur h difi:ribution de leurs 
Efclav~s , ils en donnerent un a Mr. de Ju­
chereae1 , qui commandoit en ce lieu - la ; ce 
malheureux fut auffi- tot fuGlle. Ils en prefen­
terent Un autre aux Outaoua& ' qui lui donnc­
rent la vie par des raifons que vous .concevri:z 
facilement fi vous eciez mieux informe de la h­
ne politique de cette efpece d'hommes ':1ue vous 
pi:enez pour . des betes. F G. 
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Le dix-huitieme d' Avril , qui fut le jour de 

anon arrivee en ce pofl:e ; fut auili le jour de 
mon inquietude. Le bled d'Inde y ecoit li rare, 
a caufe du peu qu'on en reciieillit l'Automne 
patfee , que je deLfi1erai d'en trouver la moi­
tie de ce qu'il m'en faloit. Cependant je crois 
quc fen tirerai des deux Villages a pen pres la 
quantite que je dem,andc. Monfieur Cavelier 
arriva ici · 1e fixieme de Mai , accompagne de 
fon Neveu , du Pere Anaftafe Rccolct', d'tm 
Pilote, d'un Sauvage, & de qnelques Fran<;ois, 
ce qui, comme vous voyez , faifoit une efpcce 
,tArche bien bigarree : Ces Franc;ois font du 
11ombre de ceux quc Mr. de la Salle a a·me­
nez a la decouverte du M ijfiftpi. Ils di font qu'il 
!es a envoyez en C anad11, pour paffer en Fran­
~e & porter fes deped1es au Roy , mais nous 
foup~onnons ici qu'1l doit ecre mort, puis qu'il 
n' ell: pas· venu Jui-rneme. J e ne vous dis rien 
du grand Voyage qu'ils viennent de foirc par 
tem:, je ne le crois gueres moindre que de huit 
cens lieue·s fur leur propre Relation. ~oi qu'il 
en foit , je reviens au lieu ot1 je fuis , c, de af­
furement un endroic important ; je veux vous 
en faire une defcription dont vous jugercz par 
le plan que j' y joints. M ijfilimak,inac ell lime 
au quarante-cinquieme degre & trente minu­
tes de latitude. Pour cc qui ell: de la longitude 
je ne m) en me!e point) vous vous fouvenez fans 
doute de la raifon que fen ai , c'e!l: cdle de 
l'impoffible ~ comme je vous l'ai marque dans 
fJH frconde Lettre, Ce poile 11' eft qn'a demi 
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l1eue de l ernboucheure du Lac des llinois dont 
je dois vous parler ailleurs , auffi- bien q~e des 
autres. Les Hurons & les Outaouas y ont cha­
cun llll Village , fepare run de r autre par um: 
fimple paliffade, mais ces derniers commencent 
~ conflruire un Fort fur un Coteau , qui n'eft 
qu'a mille ou douze cens pas d'ici. lls prennent 
cette precaution a l' occafion du rneurcre d'u11 
certain Huron, nomme Sandaouires, que qua­
tre jcunes OutaoHtU :1ffafiinerent.au Saguinan. 
Les Jefuites y ont une petite Maifon "" a cote 
d'une efpece d'Eglife, dans un enclos de palif­
fades qui 1es fepare du Village des Harons. Ces 
bons Peres employent en vain leur Theologie 
& lear patience a la co1.1verfion de ces incre­
dules ignorans. 1l e{l: vrai qu'ils baptifent ~{fez 
fouvent des enfans moribons, & quelques vieil­
lards , qui confontent de recevoir le Bap~eme 
lois qu'ils fe. voy~nt a !'article de la more. Les 
Coureurs de Bois n'ont dans ce pofle qu'un 
tres-petit etabliifemcnt , qui ne lai!fe pas d'e­
tre conliderable , en ce qu·il Cert d. entrepos a 
toutes les marchandifcs qu'ils trafiquent avec 
lcs Sauvagcs du Sud & de l'Oi.iefi: , car il faut 
indifpenfablcment palfer par cet cntrep~s, lors 
qu• on va chez les l!inois, lcs Ourm1m1s , a la 
13aye des Puants , & fur le Fleuve de Mijfi­
Jipi. Les Peleteries qu'on raporte de ces djfe­
l'ens lieux doivent y rdl:er avant que d eu:e 

* c•eft comme leur Chef d'Ordre en ce ~ai's-lit,, &,~ 
toutes les- M iffions que Z-on di(p.er(e pa:mt Les autres 
INlfliuns S~ll'llllges dependent de &ette refidmce, 
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tranfport~es ~ la Colonie. Sa lituation ell avan,. 
tageufe, en ce que les Iroquou n"oferoient tra• 
verfer dans ieurs chetifs Canots le Detroit du 
Lac des llinois, qui a deux lieues de large; & 
que d•ailleurs la Navigation du Lac des Hu­
rons eft trop rude pour cette forte de voiture , 
dont je vous ai deja fait la defcription. Ils ne 
peuvent non plus y venir par terre , a caufe de 
la quantite de Marais , d 'Etan gs & de· petites 
Rivieres qu'ils feroient obligez de franchir ~' ce 
qu'ils ne pourroient fans beaucoup de diflicul• 
te ; outre qu'ils auroient toujours a traver­
fcr ce Detroit. 

Vous ne fc;auriez croire, Manlieur , comhien 
de Poij[ons blancs il fe peche a mi-Canal de la 
Terre ferme a l"Ifle de M iffilimakjnac : Sans 
cette commodite les o,.tAOHM & Jes Hurons n'y 
pourroient jamais fubfiller ., car ecant obligez 
d'aller_ a plus de vingt lieue·s dans les bois, a la 
chaife des Orignaux & des Cerfs , ils effuye-­
roient trop de fatigue de lcs tranfporter fi loin. 
Ce Poiffon eft a mon go11t celui de tous les 
Lacs qui peut palfer pour hon. ll efr vrai qu11i! 
furpa~e toutes les autres efpeces de Poiffon de 
Riviere. Ce qu'il y ~ de fingulier c11etl: que tou­
te fauce diminue fa bonte , anffi ne le mange• 
t' on que boiiilli ou roti fans aifaifonnement. 
On apper~oic dans ce Canal des Courans {i 
forts, qu

11

ils mtrainent fouvent les filets a deux 
QU trois lieue·s de la. Il arrive qu'en certain temps 
ces Courans portent trois jours ~ l'EO: , deux a 
rouell: , un au Sud, quatre au Nord ; quelqu~ 
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fo1! plus & quelquefois moins , fatis qu' on en 
pmffe penetrer la canfe, car on fos voit porter en 
calme de tous cotez le meme jour une heure 
d'u~ C?te 'une heure de l'autre, fans qu'on puif­
fe limiter le temps : je laiife aux DifcipJt.s de 
Copernic a decider for cette variation. On y pe­
che a vec des alenes des T mites groffes com me 
la cuiife, attachantl'in{hument a du fil d'archal 
qut tient au bout de la ligne qu'on jette au fond 
du Lac. Ces fortes de Peches fe font Hiver & 
Ece, auffi-bien avec les filets qu'avec ces fortes 
d'ha_me~ons , en faifant des trous a la glace l 
cote les uns des autres , pour y paifer les rets 
avec des perches. Les OutaouM & les H,wons 
ont d'agreables Campagnes , ou ils fement du 
Bled d'Inde , des Poix , des Feves, des Citroiiil­
les & des Melons differens des notres , je vous 
en parlerai quelque jour. Ces Sauvages vendent 
quelquefois {i cher Ieur bled d'Inde , fur tout 
quand Ia chaffe des Cafrors n'a pas reiiffi , 
qu'ils fe recompenfent bien a leur tour de la 
chem: de nos Marchandifes. 

Des quc f aurai ramaffe foixante facs, chacun 
pefant cinquante livres , j'irai avec mon d~ta-­
chement feul au Fort Sainte Marie, pour en­
gager les SAute11rs a fe joindre a quelques Ou­
t11outU , & tous enfemble nous irons jufqu>aa 
Pa'is des Iroquois. II fe forme encore un parti 
de cent Hurons, plus ou moins, commande par 
le grand Chef A.:l1irio , a qui les Fran(iois. one 
donne le nom de Rat, mais fa route eil: d1ffe­
~ente de celle que nous tiendrons, Jc vous ecri• 
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ray au retorir cle cette Courfe, ii j' en trouve l' oc~ 
cafion. Peut-etre que les Jefuites m'envoyeront 
vos Lettres avec celles de Mr, de Denonville au 
Fort SAint 7ofeph, Oll je ferai ma refidence. f au­
rai tg.\lt le temps de m1

ennuyer en attendant ce 
plaifi'r:Ia. Cependant je vous adreffe une Lettre 
pour Mr. de Seignelai, dont voki 1a teneur, afin 
que vous voyez dequoi il s'agit. Vous meferez 
un plailir fr:nlible de me croire tof1jours, &c. 

J e fuis, MonGeur , votre , &c. 

~ M iffilimak)nac, ce 2. 6 • .11,f ai 16 S 8. 
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LETT R.E 

A MR, DE SEIGNELAI. 

MoNsrEVR, 

re fuis fits d'un Gentilhomme qui a dlpenfe 
trou cens mi/le ecus powr grojfir les Eaux des de14x 
G_aves B earnois; it a eu le bonheur de reuffer dans 
cet Ouvrage , en faif~nt entrer quttntite de ruif­
feaux dans ces deux Rivieres : Le Courant de 
l'Adour en A etc tellement renforce que grojfij{ant 
IA Barre de Bayonne , un V aif[eau de cinquan­
tf Canons y peut entrer avec plm de facilite, que 
ne faifoit auparavant une Fregate de dix. Ce fut 
en vertu de ce grand & heureux travail, que 
le Roi, pour recompenfer mon pere , lui accorda , 
comme auffi a fes defcendans a perpetuite, cer­
tains Droits & profits, le tout montant a lava~ 
leur de trou mi/le livres par an ; ce qui fe veri­
fie par le commencement d'un Arret donne ~1-1 

Confeil d'Etat, le nruvieme jour de ranvier 
1658. figne BosSUET, & collationne, &c._La 
feconde utilite que le Roi & la Province rwrent 
des' travaux de ,non pere , conft/fe en la defcente 
des M"ts (j' des Vergues des Pirenees, que nnl 
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ttutre '/Ue lui n'auroit jam11u entrep,·i,, & qui 
Auroit infailliblement echoue , ft par fes foins & 
par des fommes immenfes il nteut doub/ement 
groffi !es Eaux du Gave d'Oleron. .Aprls fit. 
mort ces Droits & profits qu'il obtint avec tant 
de juftice pour Lui , fes H oirs , & ,:eyant C aufo 
a perpetuitl, cefferent auJ!i-tot ; & pour comble 
de di/grace, je perdis encorefes Charges de Con­
feiller Honoraire d11 P 11,rlement de P au. & . de 
.Reformateur du Domaine des Eaux & Forets 
de B earn, dont je devois Ugitimerrtent heriter. 
Ces pertes font faivies aujourd'hui d'une Saifte 
que d,s Cre111nciers mat fondez., ont fait de la Ba• 
ronnie de Lahontan, d'une autre Terre contigue 
& d' une (omme de cent mi Ile livres dont la Mai­
fon de Ville de Bayonne rn' eft redevAb!e. Ces gens 
1t maewai[e fa[ ne wlintentent des Pro~~t que 
parce que Je fu,s au· bout du monde , qu 1/s font 
riches, qu'ils ont du credit (j, de la protellion all 
P arlement de Paris , ou ils efperent en mon ab(en­
ce venir a bout de leurs injuftes pretentions. Tavoi,, 
obtenu la liberte de repaffer en France t'annee der­
'liiere pour y mettre ordre, mais Mr. de Denonvil­
le me donna un detachement, & m' envoy a fur ces 
Lacs~ d'ou jefopplie trhhumblement Votre Gran .. 
deur de vouloir bien m' accorder un C onge pour L' an­
nee prochaine, & de m, honorer en meme temps d, 
fa protection. ]e fuis avec hien du refpeff, 

tVMonfeigneur, votre, &c. 

A Miffilimak.inac Ce 2. 6. Mai 16 8 S. 
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!l.!!_,i contient une Defcription du Saut Sain,; 
te Marie , ou l' Auteur engage Les 'Sau­
teurs a [e joindre aux Outaouas, pou, 
aller en parti che~ Les Iroquois. Depart, 
accidens & rencontres durant le ·voyage, 
jufqu' a fan retour a Miffilimakinac. 

MoNSIEUR, 

l\,fe voici revem1 du Pa.is cles lroqtJOis, j'ai 
quicte malgre moi le Fort S. 1ofeph. Jene dou­
te pas que vous n~ayez eu foin de la Lettre que 
je vous cnvoyai il y a trois mois pour Monlieur 
de Seignelai. Je partis d'ici , & m'emharquai 
le deux de J uin dans mon Canot pour all er a.u 
S aut Sainte Marie , ou f eng:::geai quarante 
jeunes Guerriers a fe joindre all parti d'014-
tAOUM , dont je vous ai parle dans ma derniere 
Lettre. Le Saut Sainte Marie eft un Catara· 
ll:e ou plt1c8c unc Cafcade de dcu~ lieue's ~e 
longuem, di les eaux dn Lac S t-1per1e~r fc de­
chargent , & au pied duqucl les OHtchzpoues ap-
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pellez Sauteurs, ont un Village pr~s de la Mai• 
fon des J efuices. Ce pofre eft un grand palfa­
ge pour les Coureurs de bois trafiquant avec las 
Peuples du Nord , qui ant coucume de fe ren­
dre l'Ete fur les rives de ce Lac. 1l ne croit point 
de bled d'Inde en ce trifte lie1,1 , parce que les 
broiiillards continuels qlli s'elevent du Lac Su­
perieur, qui fe repandent jufques-la , rendent 
I~s terr es freriles. fen partis le 1;. du meme 
mois, avec ces quarante .jeun'es Sauteurs, qui 
s'embarquercnt dans cinq Canots, chaque Ca­
not concenant hllit hommes. 

Nous arrivames le 16. a l'H1e du Detour, ou 
mes Soldats & le parti d'014tao1uu m'attendoient 
depuis deux jours. Le premier jonr fe palfa en 
fefrins de Guerre entre ces deux Nations , en 
Danfes & en Chanfons felon leur coutume. Le 
lendem_ain nous nous embarqu~mes, & traver­
fant d1Hle en Ille -, nous gagnames en quatre 
jours celle de M anitoualin. Cette Ifie a 2 J • 
lieue·s de longueur , & fept on huit de largeur. 
Les Outaouas du Talon- , appellez Otontagans, 
y demeuroient autrefois ; mais ils furent obli5ez 
de fe rctirer ici par le progres des / roquois , qui 
ont decruit tant de Nations. Nous cocoyames 
cette H1e un jour entier, & a la faveur des cal­
mes nous palfames encore d,Ifle en H1e juG.1u'a 
la Cote Oricntale du Lac , nous fimes entr'an• 
tres une tra verfe de fix lieues , pendant laquelle 
les Canoteurs, peu accoC1tumez a faire de longs 
trajets 4ans une voiture fi fragile , eurent occa­
fion d,exercer leu(s bras. Les Sauvages ne vou-
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loient pas s·y refoudre , ils airnoient mieux fe 
detourner de cinquante lieues que de na viguer 
fi pr~s de t_erre , mai~. a la ~n leur a yanc per­
fuade que je ne me r1fquero1s pas , fi je n• e­
tois p~rfaicement in(huit contre le da"nger par la 
conno1ffance des vents & des tempetes , ils fe 
rifquere,,nt ?uffi. Le calme continuant toC1j9urs 
nous cumes le temps de gagncr la Riviere de 
Theonontate , OU nous en tram es le 2. J. de bou.­
ne heure. Le lendemain un vent d'Oiieil: · Sud­
Oiieft saeleva qui nous y retin't quatre OU cinq 
jours, ce qui ne nous fut pas fort utile, la pluye 
nous 6tant la liberte de la chaffe. Ce lieu- la c:fi: 
l'ancien Pa'is des Hurons, comme on le peut re­
marquer par le nom de leurs Nations, qui s'ap­
pdlent en _leur Ian gage Theonontateronons ;c•eft­
a-dire, Habitans de Theonontate; mais les Iro­
quois• en ayant defait & pris un grand nombre 
en d ifferentes occafions., les autres quitterent leur 
Pa"is pour ev iter le meme fort. Le z. 9. nous nous 
rembarquames , & le 1. de Juillet nous arriva­
mes au Fort S. lofeph , oLt lc:s So!dats que j' y 
avois lailfe m'attendoient avec impatience. Le 
trois nous en partimes ,· a pres y avoir decharge 
quelques facs de bled d'Indc. Enfuite nous con'." 
tinuames notrc Navigat;on avec diligence, a&t1 
d' arriver a temps au Pa1s des Iroquois. Nous 
defcendimcs le De,roit p; nous rangeames la 
Cote Meridionale du Lac Errie avec un temps 
fi · favorable que nous arrivames le dix-kpt a i;i 
Riviere de Conde, dont j'qurai lieu de vous par­
ki· 4au~ lil def~rip~io.n q~~ La.c& de C ami4~1. In~ 
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continent apres notte debarquement , les Sau• 
vages commencerent a couper des Arbres & ~ 
confiruire une Redoute de pieux pour y renfer• 
mer leurs Canoes & leur Bagage, & y trouvei 
en meme temps une rctraite en cas de pour• 
fuite. 

Le vingt ils fe mirent en marche , chacun 
ayant pour tout equipage une couvertme lege• 
re , fon arc , fes fleches , OU fon fulil avcc un 
petit fachet de dix livres de farinc de bled d'In­
de. Ils jugerent a propos de fuivre les bords de 
cette Riviere, ou les Goyogo1,4ans ont cof1tume d~ 
faire la peche de-s Ernrgeons qui font des Poif­
fons de fix pieds de longueur , · 1efque1s for tent 
des lacs durant la chalcur pour remonter !es 
Rivieres. Ils refolurent , en cas qu'ils trouvaf­
fent les chernins libres, de poulfe:r jufqu'au pied 
·des Villages des Goyqgouans, pour y faire quel­
·que coup de furprife; rnais ils n'eurent pas I'erh• 
barras d' all er li loin , car a peine a voient-ils mar• 
che deux jours , que les Decouvreurs appcr~­
rent trois cens Iroquois ., dont ils furent eux-. 
memes li bicn decouverts qu'ils eurent toutes 
les peines du monde a s'echaper & de ratraper 
le gros de leur parti , qui trouva pareillement 
fon falut dans la fuice. J e fus fort etonne d'en­
tendre crier la Seminelle de ma redoutc , aux 
armes notre parti dt batu & pourfuivi , & fur 
tout quand je vis ces Fuyards courir a toutc 
jambe, fans que je ville perfonne apres .eux. Il-s 
·demeurerent felon leur coC1cume une demi-heu~ 
·re· fans parler) & l~ Chef prenant enfui~e·li pa-: 
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role me raconta 1• a vamure. J e er us ,que les De­
couvreurs s•eLOient trompez .dans le nombre des 
ennemis, car je f~avois que les Outaouas n'ont 
pas la reputation d'avoir trop de courage, mais 
le lendemain les Iroquois qui parment a la vC1e 
de ~a Re~oute , me fircn_t )ugcr q~e nos gens 
avotent fatfon. Cette veme fe conh:·ma par un 
certain Efclave Chaouanon , lequel arres s•etre 
echape & fauve dans la Redoute , m"atfura que 
·les Iroquois n•etoicnt gueres moins de quatre 
~ens. II a jd1ta qu'ils en attendoient foixante , 
qui devoient bien· tot arriver du ·Pa'is des Ou­
mamu , Oll ils etoient allez. depuis quelques 
mois. 1l nous aprit auffi que Mr. le Marquis 
tle Denonville , cherchant les moyens de faire 
la Paix avec les cinq Nations , un Anglois 
nomme Aria accompagne de quelques autres, 
tachoit de les en decourner par ordre du Gou­
verneur de la Now()elle York; Cependant nos 
Sauvages m1ayant prie d'cntrer en confeil avec 
cux , ils me propoferent d' attendre un ven~ fa­
vorable pour nous embarquer. Ils me dirent 
que leur del.fein etoit d' aller- au bout du 1:-ac 
pour furprendre ce parti de foixante lroq140,s , 
qu'ils les trou veroient infailliblement , mai-s qu'ils 
ne pouvoicnt fe refoudre a partir clans un cal­
me, parce qu'apres avoir quitte la Re~oute & 
nous etre embarquez , un vent contraire pour .. 
roit nou_s obliger de gagner terr_e , ou nous f~­
rions egorgez en cas de pourfu1te. J e leur re_­
pondis que la Saifon etoit trop belle pour avo1r 
d';iuu·e _temrs '-lue des ,almes , que fi no~s .it• 
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tendions davantage, nous don11erio11s loilir au 
parti decouvert' de faire des Canoes pour nous 
fuivre , que n' ecant pas certains d' a voir fi- tot 
le vent a foubait , nous ne devions pas hditer 
a nous jetter dans n_os Canpts > que nous pour .. 
rions naviguer la nuit & nous cacher le jour a 
r abri des pointcs de terre & des roe hers , & 
qu'enfin mana:uvrant ainfi , ils ne pourroient 
jamais deviner fi. nous aurions foivi la Cote 
Meridionale ou Septentriona!e du Lac. lls me 
repondirent qu'a la verit6 cc retardement pour­
roit etre nuifible eil toutes fa~ons ' mais qu' auf .. 
fi mon expedient ecoit dangereux , que nean­
rnoins j!s alloient gommer leurs Canots pour 
s'cmbarquer avec nous , ce qui fut execute Ia 
nuic du vingt-quatre au vjngt-cinq. Nous na­
vigames jufqu'au jour avec beaucoup de vitef.,. 
fe , & comme le temps ecoit clair, calme & fe­
rain , nous en profaames jufqu'a 1a nuit, a 
r entree de laqudle nous nous arretames fans 
fortir de nos Canoes pour dormir trois on qua• 
tre heures. Vers la minuit nous levames nos. 
petits ancres de bois , & la moitie des Cano.­
teurs ramoient pendant que l'autrc moitie fe 
repofoit. Nous fimes cette mancruvre avec 
bien de l'cxacbtude & de Ia precaution, navi-­
guant la nuit-, & nous repofant le jour. 

Le vingt-buic 1ors quc nous ecions a l'abri 
d'une petite H1e & prefque tous enfcvelis dans 
le fommeil ; les frois Soldats qui faifoient le 
q,,art ayant apper</1 des Canots qui venoient 
a nQUS 1 evejll~l·~m qqdqu~s Sauvages qui 

~voien; 
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i\roient palfe dans l'Hle pour dorrnir plns com­
modement. A ce bruit tous nos gens etant a­
lertes , nous nous mimes auffi-t8t en etat d'al-­
ler a~ devant de ces Canots, lefquels , quoi quc 
la ddlance ne fut que de derni-lieue· , nous ne 
po~vions diftinguer , a caufc que le Soleil don-' 
non _a p~omb fur le La~ , Ce qni faifoit qu'on' 
auro1t pns la furface de l cau pour la glace ·d'un 
miroir. II eft vrai que comrne il ne paroilfoit 
que deux Canots , nous foup~onnames qu'ils 
ctoient, Iroquois , croyant que chaque Ca not 
porteroit au moins vingt Guerriers ; le Chef des 

-S11uteurs me dit qu'il s•en alloit a terre avec 
Jes liens, & qu"il fe pofi:eroit a l'entree du Boil 

· fuivant doucement leurs Canots fans fe mon­
trer, jufqu'a ce que nous les obligeaffions a de• 
barquer j que de notre cote Jes Outao1Ms & 
mes Soldats devoient attendre qu'tls arriva.tfenr 
a la portee du moufquet de l'Hle avant que de 
nous -dccouvrir, & que de leur donrler la chaf­
fe , parce que _ {i nous les laiffions approcher 

. davantage ~ bien loin de gagner · terre , ils ne 
penferoient qu'a. fe battre , ce qu'ils feroient en 
dcfefperez , fe laiifant plutot tuefr OU noyer J 

que de fe laiffer prendre. Cet avis fe trouva 
fort jufte. Ces inconnus ne nous eurent pas 
plutot decouverts qu'ils gagnerent terre avec 
toute la prec_ipitation imagif!_able , & . fe ~et­
tant en devoir de caffer la tete aux pnfonmers 
qu'ils am.enoient, les Saute11r1 les enveloper~nt 
ft bien que pour les vouloir prendre tous en. vie, 
jls n•y troqverent pas leur compti- Car ii& f4 

Jonie l,. !:i 
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battirent ~ outr~nce , & cornme des gens qul 
01ettent kur falut a vaincre ou a perir. Un6 
fi1t:l1U viEfi4 null11m JPerare falHtem. Ce com­
bat fe donnoit pendant notre deharquement. 
Cependant les S auteurs fortirent glorieufement 
de _leur acl:ion ; ils y perdirent quatre hommes ,; 
& de vingt-deux lroquou avec qui ils avoient: 
atfairc , ils en tuerent trois , en blelferent cinq 
~ux jatrlbes , & firent les autres prifotmiers, fi­
bien qu'il ne leur en echapa pas un feul. Ces 
Barbares amenoient dix-huit efclaves Oumami4 
bldfez , & fept femmes groifes _, de qui nous: 
rapr1mes que le refie de ce parti revenoit par ter.­
tre fur lcs rives du· Lac, emmenant trente· quatre 
rautres prifonniers , tant hommes que femmes, 
& qu·ils ne pouvoient pas etre fort eloignez., 
Sur cette nouvelle, les Out40UAS etoient d1avii 
'.}UC r on fe contentat de ce que l1on avoit fait·, 
alleguant pour raifon que les quatre cens Ira-: 
q.uois , dont j'ai parle , ne manqueroient past 
cl'aller au devant d'eux·. Les S11uteurs au con .... 
traire foutenoient qu'il valoit micux perir, que 
de ne pas tenter la delivrance de ces prifon•: 
niers , & la defaite 4e tout le parti , & qu'ils. 
ne balanceroient,. pas a l'entreprendre eu,c- me"'.' 
mes , quand meme on ne voudroit pas. les fo •. 
conder. Je fus engag~ par cette brave refolu­
tion des S auteurs d' encourager - lcs Out1tfl1uu. 
Je leur fis compr~ndre que ,es memes Sautcurs 
ayant eu .toute la gloire de l'acl:ion , ils avoien~ 
~eat-1coup phis de. fojet que nous: d~ ne vouloir 
f;lS _J~fquell QJl W,911~ ,om~at j. :~. ~U~, fi-n_OU,$. 
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t-efulions de les· fuivrc, cette lachete nous cou .. 
vriroit d~une infamie etemelle, & que pour agit 
a_vec plus de furete , ii f~loit ufer de precan• 
tion , cherchant au plus v1te quelque pointe ot.1 
langue de cerre pour y faire un reduit d'e palif~ 
.fudes ou nous renfermerio11s les Canots , le ha"'! 
gage & les Prifonniers. ils· eureat affez de pei• 
ne a s'y refoudre , mais apres avoir tenu Con .. 
feil entr'cux' , ils s'y determinerent , plus pa11 
honte que par . un veritable- courage ; en forte 
que le petit Fortin etant fait. en fept on· huic 
heures , nous envoyames des decouvreurs de 
toutes parts, pendant que le gros fe preparoit 
a· partir au premier a vis. 

Le qnatre d,Aoull: ii en revint deux fur les 
dix heures , courant a toute jambe , pour nous 
avertir qu'ils avoient vu les Iroquois a trois 
lieues , & qr/ils s' a vanc;oient vers nous ; ils 
ajouterent avoir remarque fur Ia route un petit 
ruitfeau pres duquel 011 pourroit leur dreffer af­
fez heureufement une embufcade. 11 n'en fal~ 
lut pas davantage. pour faire marcher 110s Sau­
vages , qui coururent auffi-tot pour fe failir de 
ce petit poGe .a vantageux , mais ils n• en f~u­
rent pas profiter ; Les Oueaouas fe prefferent 
trop de faire leurs decharges , & ayant tir~ de 
trop loin , ils furent caufe que l~s ennem1s fe 
fauverent tous , a la referve de dtx ou· douze , 
dont les S 11Hte11rs aporterent les tetes au. petit 
Fort Oll j' etois demeuri. ' Il ell: vrai que· tous 
les efclaves fu1·ent repris ,~&- par confequc?t dc,-
1ivrez de la tifannie de ces tigres, ce qu, noµt 
t~ G .z. 
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donna lieu d'etre contens! A pres cette expedi-~ 
tion , nous embarquames. ces pauvres gens dans 
nos Canots ; & nous fimes toute la diligence 
poffible pour gagner le Detroit du LAc H 11-

ron , ott nous arrivames le treize. Cc fut avec 
beaucoup de plaifir que nous remontames le 
1:ourant de ce Detroit , dans leqnel nous trou.,. 
vames les H1es dont je vous ai parle , couver• 
tes de Chevreiiils ; nous profitames de l'occa"\' 
lion, & nous n'eumes pas. de peine a reHer la. 
huit jours que nous employames a la-chaffe, & 
pendant lefquels nous eumes tout le' moyen de 
nous rafraichir par des fruits excellens & parfai­
tement meurs. Les 011mamu blelfez & repris 
c:urent occaGon de fe repofer & de boire quan..; 
tite de boµillons de plufieurs fortes de viandes z 
tlOUS eumes auffi le temps d'en faire boucaner 
autant que nos Canots .. en pt1rent porter , fans. 
compter la ,quantite de Poulets d'Inde que nouS: 
fi1mes obligez de manger fur le charµp , de 
<:rainte que les chaleurs nc les corrompificnt. 

Pendant ce temps-la, ces pa.uvres bleife-z fu'2' 
rent foigneufement penfcz avec des racim;s con-, 
nu~·s des Ameriquains , comme · je vous I' ex,r 
pliquerai en tern ps & lieu , & les boiiillons ni 
les confommez ne leur manquojent pas. Nous 
nous rembarqu~mes le vingt-quatre & le foii, 
meme nous arrivames au Ford S. 7ofeph •. f )' 
trouvai un parti de quatre-vingt Oumami# .. , 
cwmmandez par .le Chef.Michitonk_ti ~ qui .. re~ 
venu ·nouvell~ent de :Jt{i~gftr4 m•attenJoi~, 
fyet 'impatiem;,, · .~i j~ fus · fW'ffi$ en abor4QPC 
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te Ford de le voir rer:npli de Sauvages , ceux­
ci ne le furent pas moins de retrouver avec nous 
leurs camarades dont ils ignoroient le fort : tout 
·1etentiffoit de eris de joye, jamais on entendit 
d~ !oiiangcs plus f.ortes , ni plus outrees. ~ 
n euez vous Ja , MonGeur , pour avoir v8tre 
part de toutes ces belles chotes ? Vous fuffiez 
dellleure d'accord avec moi que toute notre Re­
.thorique n• a point de figures plus vives , ni 
plus energiques , fur tout ·en ntatier.e d'hyper­
hole , qu'etoit le contenu des Harangues & des 
Chanfons de ces pauvres gens , qui ne s'expri­
.moient qu' avec des tranfports.· M ichitonk..,a me 
_dit , guaecant alle au Fori:l de NiagarA , dans 
le delfcin de pou{fer -jufqu~au Champ des Tfon­
.nontouans , pour y faire quelq ues expeditions 
:ii avoit trOUYe que le fcorbut avoit fai~ clans 
~ ce Fort un fi terrible ravage ~ que le Comman­
-dant & tous-les Soldats en ecoient marts , ex• 
· cepte douze , qui eure·nc le bonheur d• echaper 
auffi, bien que Mr. de B ergeres , qui graces a 
fon. bon temperament avoit refit½~ a la violen• 

. ce de ce mal ; que le. meme Mr. de B ergere1 
avec fes douze rechapez vonlanc s•embarquer 
pour le Fort Frontenac , ii l' a voit · prie de lui 
donner -quelques jeunes· Oumtlmu pour l' ~cco~­
pagner; cc que lui ayant accorde , & ,apres_ av,oir 
?u partir la Barque de Mr. de Bergeres, 11 s e!1 
alla par terre au Pa'i~ des. Onnonta~ues , ou 11 
rejoignit l'efcorte qu'1l avo1t accordee a Mr. d, 
B ergeres , par laq~clle il ap,rit tJUe lcs "dou~e Sol­
~lats partis de N11,g11r11 ll avo1ent pu ~v1ter ~ 

;_ 
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mort au Fort Frontenac, & que Mr, le Mlr'-' 
quis de Denonvil/e travailloit a faire la -Pais 
ave£ Jes Iroquois. Le Commandant du Fort 
Frontenac- avoit exhorte M ichitonk.tt de ne ricll 
entreprendre , mais ,plfaot. de s•en retourner 
avec • fon parti dans fon pa'is ; que · cette nou­
velle l'ayant .oblige de rebrouffer chemin , il 
2v.oit ete attaque par trois cens Onnontagues ,, 
,contre qui n'ayant pu fe-defendre qu•en le bat­
iant en retraite , ils lui avoient tui quatre hom;. 
mes. Inftruit de toutes- ces circontlances , je 
tins confeil avec les trois differences Nations 

, qui fe trouvoient al ors en mon Fort , pour {~a­
voir quel parti- je devois prendre. Aya_nt fait 
leurs reflexions fur toutes ces nouvelles , ils 
ccnclurent que depuis que Mr. le .Marquis de 
Denonville vouloit faire la Paix, & que le Fort 
de tyiagarA etoit abandonne , le mien n·ecoit 
plus d'aucune utilite; que n•ayant des vivres & 
des munitions que pour deux mois , je ferois 
oblige au bout de ce temps-la de venir id; 
qu' alors- 1a Navigation feroic rude & dange• 
reufe ;que deux mois plutot OU plus tard etoient 
peu de chafe , puis qu'il falloit que je me re­
tiraffe indifpenfablement , & qu' enfin ne rece• 
vant ni ordres , ni fecours , je devois me pr~­
parer a partir avec eux. 11 n'en fallut p~s da.­
vantage pour m~engager a les fuivre. Cette re­
folution rejoiiit beaucoup les Soldats de rnon 
<letachement , qui craignoic:nt d'etre obligez 
de faire encore_ en ce pofte une abftinence plus 
Jigoureufe que la preccdente , ce qui n' a"om4: 
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mode pas le Soldat. Le vingt-fept nous bruli­
mes le Fort , & nous nous embarquimes le 

· ·meme jour , & rangeant la Cote Meridionalc 
du Lac dont je vous ai parle dans ma dernie­
re Lettl'e , nous arrivimes ici le dix Septcmbre. 
Les Oumamu s'e11 retournerent par terre chez 
cux , emmenant les. bldf~z qui fe trouverent 
en chat de marcher, Je trouvai en arrivant Mr. 
de IA Durantay, a qui Mr. Denonville a don­
ne la commiffion de Commandant des Co11reurs 
de bois qui trafiquent dans t ecendue des Lacs 
& autres P;l'is Meridionaux de C anad11. Ce 
Gouverneur m'envoye ordre de revcnir a la Co­
lonic , en cas que la faifon & l' occalion le- per .. 
mettent , ou ,:f attendre jufqu' an Printems , ii 
je prevoyois des difficultez infurmontables~ 
Cependant ·ce General m•a fait tenir en Mar­
chandifes la paye des Soldats de mon detache­
ment , pour les faire fubfifrer durant l'hiver. 
Cet 01'dre me rejoiiiroit extremement, fi je pou­
-vois fortir d'ici , & m'en rctourner a fa Colo• 
nie ; mais la choCe paroit abiolument im.poffi• 
blc , lcs Franc;ois & les S~uvages en convie11-
ne11t egalement. 11 faudroit franchir en Canot 
tallt de Sauts, de Cafcades, de Cataraaes & 
d"eudroits ou l'on eft oblige de faire de longs 
portages , quc je n"oforo~s cxpofer ~ tous c~s 
dangers des Soldats , qm ne f(iauro1ent na v1-
guer que fur l'eau dormante. fai juge plus a 
propos d•ac_tendre jufqu'a t•annee_ prochaine ; ~­
lors je profiterai de la Compagme des Franc;o1! 
~ des Sauvages qui doivent de<:endre , & q~ 

G4 
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m,otfrent de prendre _un de mes Sofdats Jani 
-chaque Canot. Cependant je fois fur le point 
d, mtreprendre un autre · voyage , ne pouvant 
me ~efoudre a·me morfondre ici rhyver. Je vemc 
profiter du temps , & parcourir les Pa'is · Meri• 
.dionaux dont on m'a par le li fouvent. f enga• 
.ge quatre. ou cinq hons Chaffeurs OutaouM a 
,me _ fuivre. Le parti de Hurons , dont je vous 
ai parle au commencement de ma Lettre , eft 
de retour ici depuis deux mois ; ii a amehe un 
efclave lrcquou que 'le Chef de ce parti a pre­
fente a Mr. de Juchereau ci-dcvant Comman­
dant des Coureurs de bois , qui l' a· fait auffi-

. tot .fuliller. Ce rufe Chef fit en cette occalion , 
felon fa cot1tume , un coup fi adroit & 6 ma­
lin que fen prevois Ies foites fondles. 11 n~en 
.a fait confidence qu•a moi feul , parce qu'il eft 
veritablement mon ami , & qu'il f~ait ·que je 
fuis le fien ; je n'oferois vous ecrire cette af­
faire , de crainte que ma Lettre ne foit inter­
~eptee. Si pourtant le coup etoit encore a fai-­
re , c:,u qt1'il y cut du remcde, l'amitie ne m'ar• 
teceroit point, j' en donncrois a vis a Mr. de De­
nonvi/le ~ qui s'en tireroit comme il pourroit. Jc 
vous raconterai moi-meme le fait, li Dieu per­
met que je faffe le voyage de France t•annee 
prochaine : vous m'aprenez qne le Roi a nom­
me I' Abbe de S. V aliers fon Aumonier a l'E­
veche de ~bee , & qu'il a ete Sacre dans 
rEglife de s. Sulpice. Cette nouvelle me re­
joi.iiroit , s'il etoit moins rigide qi.1e Mr. de 
:,L111111l dont H vien,t occuper la place ; maw, 
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quelle apparence y a-t•il que ce nouvel Eveque 
foit traitable ; s'il ell: vrai qu'il ait refufe d'au­
tres hons Evechez, il faut qu1il foit auffi fcru­
puleux que le Moine Draconce a qui S • .Aiha­
nafe reprocha de n' a voir pas accepte celui qu' on 
lui prefentoit. Or s'il efr tel , on ne s'accom­
rnodera gueres de fa; rigidice , car on efr deja 
fort las des excommunications de fon Pn!dc-. 
cdfeur. 

J e fuis , Monfieur , votrc , &c, 

.A MijfilimaJ~nac, ce 18. S1ptembr1 1688. 

G J 
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LETTRE XVI. 

Q.!!j contient le depart de L' Auteur de Mif­
IilimaKinac. Defcription de la Baye deJ 
Puanfs , & de {es vdlages • .Ample def­
cription des Caftors ,fui1>ie du voyage re­
marquable de la Riviere Longue,avec /.:i 
carte des Pa'is decouverts,& autres. Re­
tour de L' Auteur a MiffilimaKinac .. 

MoNSIEUR, 

Me voici , graces a Dicu ., de retour de mon 
voyage. de la Riviere Longue, qui fe decharge 
dans le Flcuve de M iffi ftpi. J' en aurois pu fui­
v re IG coµrs jufqu>a fon origine., fi plulicurs ob­
ftacles ne m>en avoient empeche. Je partis d>i­
ci le .2. 4. du mois de Sc:pte m bre d ernier a vec 
mon decachement , & ces cinq OutaouM hons 
chdfeurs , dont je vous ai parle , qui m\mt 
cte fort utiles. T ous mes Sold a cs ecoient pour­
v us de Canots neufs remplis de vivres, de mu• 
nitions de Guerre & de Marchandifes propres 
_pour les Sauvages. Le vent de Nord:;, dont j~ 
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J,ro6ta1 , me pouffa en trois jours tentree de la 
B

1
aye _des Po11teouatar:,u.•• Ell~ dl: eloignee d'ici 

d environ quarante heues. L ouverture de cct­
te Baye efi prefque fermee d'Hlcs ; elle a dix 
lieues de largeur & vingt - cinq de profon­
deur • 

. Nous entrames le 2 9. dans une -petite Ri­
viere atfez profonde , qui fe decharge ou l"eau 
du Lac monte trois pieds a pie en douze heu­
res , & defcend tout autant ; c'efi une remar­
~ue que je fis durant trois ou quatre jours que 
j y fejournai. Les Sak,_u, lcs Pouteouatamk & 
quelques M alominu, ont leurs Villages lituez. 
au bord de cctte Riviere. Les Jefuites y ont 
auffi une Maifon. II fe fait en ce lieu la ml grand 
commerce de Pelleteries & de bled d'Inde que 
ces Sauvages trafiquent aux Coureurs de bois , 
qui vont & viennent ; car left le patfage 
Je plus court & le plus commode pour aller atl 
Fleuv~ de ll1ijfifipi. Les terres y font 6 ferti­
les qu'elles produifent prefque funs culture dtt 
Fromeht de notre Europe, & des Pois, des Fe­
ves, & quantite d'autres frllits inconnus en Fran­
ce; Des que f eus mis pied a terre , lcs Guer~ 
riers de ccs trois Nations vinrent tour a tour 
<fans ma Cabane me regaler de la D:mfe dn 
Calumet & de celle du Capitaine ; la premie­re , en temoignage de paix & de bonne a?1i-
tie ; la feconde , pour me marquer kur dbme 
& lenr conGderacion. fy repondis p!tr quel­
ques braffes de tabac de Brefil dont ils font 
.J>ea~oup de cas, & par .ccrtains cordons de 

G 6 
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raffade ott conterie de' VenHe, dont ils brodenf 
leurs Capots. Le lendem~~n matii1 je fu~ pric 
de me trouver au Fefiin d une de ces Nations; 
& apres y avoir fait porter de la vaiffelle felon 
la cot1tume, je m'y en allai vers le Midi. Ils 
debuterent par me complimenter fur mon ar­
rivee , & moi leur ayant fait une reponfe de 
remerciment , ils fe mirent tous dcux l"un a• 
pres tautre ·. a chamer & danfer d'une manie­
re dont je vous ferai le detail quand j' au-i 
rai plus de loilir. Ces chan(ons & ces danfes 
durerent d~ux hemes. Cela fut atfaifonn.e de 
eris de joye & de quolibets qu'ils fon.t entrer 
dans leur Mulique ridicule. Enfoitc les Efcla­
ves fer~ircnt : Toute la Troupe etoic affifo a 
la manicre Oricntaie , chacun avoit fa portioa· 
co:nme nos Moines dans leurs Refe&oires. 

On commen~a· par rnettre dev:rnt moi qua• 
tre plats ; le premier confifioit en deux Poif­
fons blancs boiiillis fimplehlent a l'eau ; le fe­
cond etoit garni de c&:clettes & d'une langue 
de Chevreiiil , le tout boiiilli . ; le troifieme de 
deux Gelinotes de bois·, d·'un pied d'Onrs de 
derriere, & d'une queue de Caftor, le toot.10-
ti ; le quatrieme contenoit un copieux boiiilloJP 
de plufieurs fortes de via11des. I ls me firent 
boire d'une liqueur delicieufe , qui n'efi:. pour­
.tant qu'un fyrop d'erable battu avec de i»eau, 
je vo~ en parlerai quelque jour. Le Fefi:in du­
ra deux heures, apres-quoi je priai un des chefs 
de cette Nation de chanter pour moi, car c'ell: 
·~ c;cutume lois qq~on a des affaires d'employei 
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tm fecond pour foi en toutes ·tes c~emonies 
qui fe font parmi les Sauvagcs. Je lui fis pre• 
fe?t de .quelques morccaux de. tabac pour l'o-­
bl1ge~ -a tcnir la- partie jufqu· au foir. Le len-­
demam & le jour fuivant , je fus pareillement 
engage d'aller aux Fdl:ins des deux autres Na~ 
tions , ou l'on obferva les memes formalitez. 
Je ne trouvai rien de plus curieux ,daps ces Vil­
lages qne dix ou douz: Cafiors auffi ,apprivoi­
fcz que des chiens. Ils alloicnc & venoient des 
Cabanes aux Riviere~ & des Rivicres aux Ca• 
banes fans s'egarer •. Je m'informai des Sauva .. 
vages li ces animaux pouvoient_ vivre hors de 
l'eau ; ils me repondircmt -qu'ils. y v·ivoient auf .. 
fi facilemcnt que les chiens ,. & qu'ils. en a• 
voient garde pendant lln an,· fans en fortir que 
pour courir dans le Village; d"ou jo col)clus que 
Meffieurs Ics Cafuilles one grand tort de ne pas 
mettre Ies Canards_, Jes Oyes · & les Sarcelles 
au nombre des amphibies, auffi • bien qnc les 
~aturalifies. II y avoit deja long - temps que 
plufieurs Ameriquains m'avoient die la meme 
chofe , mais comme je croyois qu'il y avoit 
des Cafl:ors de diffcrentes efpeces , je voulus en 
etre encore mieux informe. 11 eft vrai 9u'il 
s'en voit d'un certain genre particulier-, qu'oa 
appelle terriens ; mais felon le rapport meme 
des Sauvages, cenx-cy font d'unc efpe~e diffe• 
rente des amphibies : Ils font des tameres 011 

<les trous en tcrre comme les Lapins & les 
Renards , n' allant jarnais a l' eau quc pour b~i:• 
Je, lls les appcllcnt des parcifeux qu1 ont et_= 
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chaffez de quelques Cabanes dans Ierguelles eel 
animaux habitent jufqu'au nombre de quatre"­
vingt. Je vous en parlerai quelque jour. Ces 
animaux faineans ne voulant pas travailler, font 
chalfez par les autres , comme les Guefpes par 
Jes Abeilles, & ils en font maltraitez fi violem• 
ment , qu'ils font obligez d'abandonner les Ca­
banes, que la bonne race confrruit elle- meme 
fur les Etangs. Ces Cafiors indolens ont la fi­
gure des ~iutres , ii ce n' dl: que leur poil dl 
ronge fur le dos & fur le ventre, ce qui vient 
de cc qu'ils fe frottent contre la terre quand ils 
vont a leur taniere ou quand ils en fortent. Les 
Naturalill:es fe trompent groffierement lors qu'ils 
pr.etendent que ces animaux fe coupent les te• 
ll:icules quand les Chaifeurs les pourfuivent. 
C' dl: une vi lion toute pure , car la par tie que 
Jes Medecins appellcnt CAjforeum , ne refide 
point-la , elle dl: renfermee dans une certaine 
poche que la Nature femble avoir faite expres 
pour ces animaux. Ils s' en fervent pour fe de­
gacer les dents , quand ils ont mordu qudques 
arbriffeaux gommeux. Mais fuppofe que le ca• 
ftoreum fut dans les tefticules, il feroit impoffi­
ble. que cet: animal pf1t les arracher fans dechi• 
ter lcs nerfs des afoes OU elles font cachees pres 
o_e l'os pubu. II dl: aife de saappercevoir ,qu' E .. 
ban & plufieurs autres Naturaliftes ne connoif­
foient gueres la chaffe des Caftors, ils n' auroieot 
point avance qu'on pourfuit ces animaux, qt1i 
ne s'ecartent jamais du bord de l'Etang ot1 leurs 
Cabanes font conftruites , & qui au moindre 
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bruit plongent & nagent entre dem, eaux pour 
retourner dans leurs nids apres le danger. Si 
ces animaux f~a voient la raifon pour laquelle 
on leur fait la guerre , ils devroient s'ecorcher 
tous vifs , puifqu' on n' en veut qu'a leur peau ; 
car le C aftoreum n'efr rien en comparaifon de 
ce qu'elle vaut. Un grand Caftor a vingt - lii 
pouces de longueur de l'occipuc a la racine de 
la quc.:oe ; fa circonference eft de trois pkds 
huit pouces; fa cece a fept pouces de longueur 
& fix de largueur ; fa queue fait bien- l'eten• 
due· de quatorze pouces , elle en a fix de lar--­
geur, & au milieu elle cft epaitfe d'un pouce 
& deux lignes, Cett.e queue• efl: d'une figure 
0vale, l'ecaille dont elle eft couverte eft un exa• 
gone irregulicr' ce qlli fait un epiderme, c" efr .. 
a-dire , en terme de Medecine, une petite peau 
qui enveloppe la grande. Cet animal fe fert de 
fa queue pour · porter de la boue, de la terre , 
& tomes les autres matieres dont font formees 
les Digues & les Cabanes qu'il confiruit par un 
inftina admirable. Ses oreilles font courtes , 
rondes & enfonc~es ; fes jambes ont cinq pou­
ces, fes pattes trois & demi du talon jufqu'au 
bont du grand doigt ; fes pieds ont fi~ pot1c:·$ 
& huit lignes de longueur. Ses pattes font fa,. 
tes a pcu pres comrne la main d'tm homme > 

& j( s'en fert pour manger a b manic:re des 
Singes { elles font feiiillues , & les cinq doigts 
joints enfcrnble comme ceux d'un Canard pat 
une membrane de couleur d'ardoife. Ses yemC 
plus petits que grands a proportion de ion corps, 
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font de la figure de ceux des Rats. II a: au-de~, 
vant de fon muzeau quatre dents de dcfenfe , 
deux a chaque machoire comme lcs Lapi1is , 
& feize molaires , huit en haut & hujt en bas. 
Ses dents de defcnfe on incifives, ont plus d'u11 
grand pouce de longueur & un quart de lar­
geur, avec cela elles font fortes & tranchantea 
comme un fabre de Damas ; car cet animal , fc­
conde par fes confreres (pardonnez• moi ce ter­
ine•l?i , j' entends d'autres Cafi:ors ) coupe des 
arbres gros comme des bariques-; ce· que je n' euf.. 
fe jamais cru li je n'avois remarque moi- me­
me plus de vingt troncs_ de ces arbres cbupez. 
Son poil eft double ; l'un eft long , noi~atre , 
Juifant , & gros comme du crin-; l'autre delie:. 
uni , long de quinze lignes pendant l'Hiver ; 
en un mot, le plus fin duvtt qui foit au mon­
de. La peau d'un tel Cafior pefe deux livres:. 
le prix en efi: different. La chair en efi: delica.­
te l'Hiver & l'Automne , mais ii faut la rocir 
pour la manger tout-a-fait bonne. Voila, Mon­
fieur , la defcription exade de ces pretendus 
amphibies , _ dont les ouvrages font la produ•. 
ll:ion d'une ft ffene ftrull:ure , qu'a peine r Art 
peut - il fournir rien d. auffi beau. Pent - ecrc 
vous en ferai-je quelque jour le detail , la dif­
greffion feroit a prefent trap longue • 

. II n"efi: done plus qudHon que d'abandon­
n,er la Navigation des Lacs en · partant de cet• 
te Baye, ou je commen~ai le Journal que -je 
vous envoye, avec la Carte de tous les Pa'is 
qur. f ai· de,ouvertS• J e m' embarquai 1~ trcn~ 
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··tieme Septemhre a vec tous mes gens , & le 
deuxie~e Oll:obre f arrivai au pied du Saut 
dll Kak_,_4'in ' apres avoir refqule quelques pe­
tits courans dans la Riviere des P Hants. Le 
lendemain nous fifmes ce petit portage , & le 
cinquieme f arrivai au Village des Kik,tlpom, 
au pres duquel, je cam'pai le jour. foi vant pour 
-·Y prendre langue. Ce Vil(age. dl: ficue for le 
bord d\m petit Lac , ou ks• Sauvages pe~hent 
qnantite de Brochets & <le Goujons. Je n.,y 
trouvai que trente ou quarame Guerriers pour 
la garde , car les aucres etoient allez a la 
-chaife des CaO:ors depuis qudques j~urs. Le 
.feptieme je me rembarquai; & apre,s_ ayoir bien 
.rame , nous emrames vers le (~ir. dans le pe~ 
tit L~c des M alominu ' _OU nous tuames af­
fez de Ca11ards & d.,Outardes. poqr Couper • 
. Nous y cabanimes fur une pointe de terre. 
Des le point du jour nous nous mimes en 
Canot pour aller a leur Village , ou nous ne 
refiames qu' une heure ppur. parler, a . quelques 
Sauvages a qui je fis, prefcnt de deux braffi:s de 
•tabac , qui, par reconnoiifance nous donnerc:nt 
deux ou trois facs de farine de fole Avoine. Cc 
Lac efr couvert de cette forte de Grain qui· Y 
croic en touffes , & dont la tige efl · haute. 
Ces Sauvages en fol)t des. moiifons abo.ndan­
des. Le neQvieme j' anivai au pied du Fort des 
OutagAmi.r, ou je ne trouvai que peu de gens: 
Ils me firent un fort hon accueil , ,car apr~s, 
.ivoir danfe le Calumet a la porte de ma Ca~ 
pane , ils m~apoiterent des Chevrcilils & du 
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Poiffon. le lendemain ils m'accompagnerenl1 
Jufqu'au haut de- la Riviere ou fours gens e­
toient a la chalfe des Caftors. Le onzieme 
'nous nous embarqnimes de compagnie , & 
·nous mimes. pied a terre le treizieme au bord 
crun petit Lac OU nous trouvames la C_abanc 
du Chef de cette Nation. Des que nous eu­
mes canabe , ce Capitaine vjnt me rendre une 
vifite de ceremonie , & linforma de quel co­
te je pretendois aller. Je lui repondis que bie11 
foin de marcher vers les N ado11ejfioU1 fes enne­
·mis., je n'en approcherois de plus de cent lieues, 
-& que pour l'en aff'urer davantage, je le priois 
de vouloir bien me donner fix Guerriers pour 
an'accompagner a la Riviere Longue que je vou­
lois remonter juf qu'a fa fource. 11 me dit qu'il 
etoit ravi que je ne portois ni armes ni har­
des aux N adot4ejflotu , qu'il voyoit bien que je 
n'etois pas en equipage de Co11reur de boi4, & 
qu'au contraire je meditois q~elque decouver­
te ; mais qu'il ne me confeilloit pas de remon­
ter trop haut cette belle Riviere , a caufe de la 
multitude de Peuples que fy trouverois , quoy 
qu'ils n' euffent pourtant aucun talent· pour la. 
~uerre. Il vouloit dire par la que je pourrois 
etre furpris durant la nuit par quelque grand 
·parti , cependant au lieu de fix Guerriers qne 
je lui demandai ., ii ma en donna dix, qui f~a­
-voient la langue & connoiff oient le Pa'is des 
Eok,gros avec lefquels fa Nation etoit en paix 
depuis plus de vingt ans, J e demeurai deux 
jours avec ce Chef, pendant lefquels ii mq 
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regala parfaitement bien j fe promenant meme 
avec moi , pour me donner le plaifir de remar .. 
quer la feparation des Cabanes des chaffeurs 
dans les Pa'is ou !'on trouve les Cafiors. Je vous 
expliquerai 'quelque jour ce que c'eft que ces 
Cabanes. Je lui fis prefcnt d•un .fufil , de demt 
livres de poudre, de quatrc livres de balles, de 
douze pierres a fufil., & d'une petite hache. Je 
\ionnai .auffi a fes deux enfans chacun un Ca• 
pot & nne hraffe de tabac de Brefil. Entre ces 
dix Guerriers , il s' en trou va deux qui par• 
loient parfaitement bien la langue des Ou• 
taouM, c'dta-dire , des Algonk,ins. Ce n'dt 
pas que je n'.entendilfe un peu la leur , parce 
que la difference· n'en eft pas fort grande. Ce­
pendant cela me fit plaifir , car ii y a certain$ 
mots qui m'auroient fait de la peine ; Mes 
quatre Outaoua.I forent ravis de voir ce petit 
renfort ., cela lcs encouragea tellement qu'ils me 
dir.ent plus de quatre fois que, nous pouvion·s 
aller jufqu'a la -Cabane du. Soleil , fans rien 
craindre. Je m'embarquai done avec cette pe• 
tite .efcorce le feize a midi ., & nous arriva..., 
mes le· foir.au portage de Ouifconftnc, que nous 
fimes .e.n drnx jours , c• etl-a• dire , que,. nous 
qnittames la Riviere des Puants, en tranfpor• 
tant nos Caners & notre bagage jufqu'a la Ri­
viere de Ouifconftnc, qni n'en dl: eloignee que 
de trots quarts de lieue tout au plus. Je ne 
vous dii rien. de cette Riviere abandonnee ~ 
ftnon qu'elle eft falle , bourbeufe , & bordee 
4le -Coteaux efcari:z , •de marais & de rochers 
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effroyables. le dix-m:uf nous nous emharqul 
mes fur la Riviere de <Yuifconftnc, & a la fa .. 
veur d•un paifiblc courant nous arrivames en 
quatre jours a fon embouchure , darts le Fleu• 
ve de Milfifipi, lequel peut avoir une demi,.j 
lieue' de largeur Cll cet endroit•la, Cette Rivie­
re n• dl: ni plus large , ni plus rapide que la Loi• . 
re. Elle git Nord-Due.ft & Sud-Oueft, elle eO: 

. bordee de prairies : de bois de haute fut~ye· , 
& de fa pins ; · je n•y ai · vu que deux lfles , 
peut-ecre en a-t-clle d'autres que l'obfcurite de 
la nuit m'empecha de decouvrir en defcendant. 
Le vingt-trois nous allames cabaner dans unc 
Ifle , for le· Fleuve de Mijfifipi ·, vis-a-vis dr: 
la Riviere done· je '.vous par le, Nous· ef per ions 
y trouver des Chevreiiils , mais par malheur ii 
n•y en avoit point. Le lendemain nous tra• 
verffimes de t»autre cote du Fleuve en fondant 
par tout comme le jour precedent, & je trou.• 
vai neuf pieds d"eau en l'en~roit le moins pro­
fond. Le deux Novembre nous arrivames · ~· 
l'entree de la Riviere Longue , apres av."Oir rc­
foule plufieurs courants de ce Fleuve a£fez ru• 
des , quoi qu'en ce tem~•la les eaux fulfcnt au 
plus bas •. Dans le cou,s· de cette petite Naviga• 
tion ; nous tuames· demc Breufs fauvages que­
nous fimes boucaner·, & nous pechAmes quel• 
qm;s Barbue·s alfez groifes. Le tro·is nous entri-· 
mes dans l'embouchure de cette Riviere Lon­
gue , qui forme une efpece :de Lac rempli de 
joncs : nous trouvames dans le milieu un pe .. 
~it ,henat que nous fuivimes jafqu·a la n~it-~ 
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laquelle nous paifames a dormir dans nos ~ca­
nots. -Le matm je demandai aux dix Out4-
gamu qui m'accompagnoient , fi cette Navi­
gation parmi ccs joncs dureroit long-terns ; ils 
me repondirent qu'ils n'avoienc jamais ete a 
l'entree de cette Riviere en Canoe , que ce­
pendant ils m'atThroient qu'a vingt lieue·s plus· 
haut fcs bords n'ecoient que des bois ou des 
prairies. NoL1s n' all~mes pas neanmoins {i loin, 
car le lendemain for les dix heures du matin , 
nous 'tro.uYames cette Riviere atfez etroite , &, 
(es rivages garnis de- bois de haute fut~ye , & 
naviguant le refie du Jour , nous vimes quel-. 
ques prairies d'efpace en efpace. Le memc foir, 
nous cabanames fur upe ,poin.~e cJe terrc .. pour 
f~u-e cuire nos vi3:11d~$ boµcane~~, ,1'e11 ayan~· 
pas en,ore de fraiches. Le jour foivant , nou~ 
nous arrecame$ a l;l premiere Hle·que nous de-

" . " h couvnmes : nous n'y ,trouv~mes qi om mes 2 

ni beces , lJ.{. comllle jl tcoit 1.m pen tard je ne 
voulus pa!t a.Her. plus loin , (llc cpnt~ntant de 
faire p~cher quelques mecbans poiffons qlli 
.fi!ptpi~nt I~ vafc. J,.e {i~ a la faveur d'tm petit 
vi:nt en poup~ , nou, ~n~.mes cabaner a do~l~Q 
li~ues plus hauc dans uqe ?,µtre Ifie. Nous fi,. 
mes cette N:tviga~ipn fort promptement , no"" 
nobfiant le grand c~lme qµi . regne daris cettfi 
·Riviere, que je croi~ la m.oios r.ipide qu'jl y ai~ 
IJU monde. Cette diligen~e qie f4rprit 1 ~uffi­
bi~n que ,de ne poipt voir-la ~u~ant de Cerf~, de; 
Chevreiiils & de Poulcts ~fJnde, que {en avoi~ 
r~ Qijns lcs p.µt{ei ~n9rgi~: 4~ m;\ 4~~qµv~r~c! 
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l.e feptieme le meme vent nous porta danl. 
une troifieme Ifle , eloignee de dix OU onzc, 
lieues 4e celJe que nous quittames le matin ; 
Nos Sauvages y tuerere-nt trente ou quarante. 
Faifans· , qui_ me .firent qm:lque plaifir. Le 
huitieme nc pouvant prefque plus nous _fer­
vir du vent , a caufe de ccrcains Coteaux cou­
verts de Sapins, nous reprimes l'aviron, & fur' 
les deux heures apres midi nous decouvrimeS: 
de grandes prairies· fur la gauche a vec quel~ 
ques Cabarn~s a- un quart de -lieue de. la Ri­
viere. Auffi-tot nos Sauvages fauterent·a terret 
avec dix de mes Seldats pour s'y ·en :aller. l1St 
y trouvere11t· cinquante · ou foixante chat~urs; 
qui les ayant attend us'-- l'~rc & la. fleche a Ia; 
main , mirent les armes bas , des qu"ifs cmrenr. 
en~endu les eris des Outagamu., Ces chatlear~ 
fo-ent prefent a no( gens de,·. queiques · Cert. 
qu·ils avoient tue fur le liett, & i.Is: aiderent ~ 
tranfporter ·ces viandes :jufqu'a mes , Candts-.t 
C'etoit des Eok,gros qui avoient quitte leur Vil• 
lage pour aller a la chaffe , & qui furent ra:­
vis de nous trouver ; car par • politiqoo. p1Cit8~ 
que par recormoiifonce , je · Jcur do1mai du ra.r 
bac, des cof1teaux , & ·des aiguilles:, qn~ilsi nei 
pouvoient fe lailer d'admirer. 11s courureill1 
promptement aux Villages pour· avertir leur~ 
camarades qu'ils a voient rencontre de- bonnes 
gens , tellement que le lendemain vers le foir , 
nous v1mes paroitre fur le bord de t_la Rivie-" 
re plus de deu~ mille Sauvagcs qui nous ayan~ 
apper~t1s- fe· mirent a·· danfc:J", Nos Out"tl•m~ 
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oborJerent a terre , & leur a·yant parle , quel~ 
ques-uns des .Principaux s'embarquerent dan& 
nos Canots jufqu'au· premier Village , d1 nous 
n'arrivames qu'a minuit. J e cabariai fur une 
pointe de terre a un qµart de lieue de la , pres; 
d'une p_etite Riviere. ~ique ces Sauvages me 
prdfalfent extrememmt de loger dans un de leurs. 
Villages , il n'y eC1t que les Ontagamis . ., & les 
quatre Outaouas qui y allerent , & qui les aver­
tirent de ne point approcher la nuit de mon., 
campement, Le jour fui.vant je lailfai repofer 
mes Soldats, & je vHitai les Chefs de cette na-: 
tion , en leur pre_fentant des coC1teau:x , des ci­
:i.eau·x, des aiguilles &. du tabac. Ils me firent, 
dire qu'ils etoient ravis de ce que nous etions· 
venus dans leurs pa'is, parce qu'ils avoient en­
tendu parler des Fran~ois a d' autres Nations 
S11.uvages qui les loiioient beaucoup. Le douze·. r en partis avec une efcorte de cinq OU lix cens 
Sanvages , qui marchoient par terre a cote de. 
nos Canots , & laiifant _un Village a main droi., 
te de la Riviere , je tis arreiu mes gens ~ un 
troifieme Village, eloigne de cinq lieue·s du pre­
mier, fans pourt~nt debarquer; car je n,a.vois 
point -d'autre but que _de faire un prefcnt aux 
Chefs, de qui je rec;us plus de bled d1lnde &. 
de viandes houcane~s qu'il m'en falloit. Enfin.,·. 
paffant de Village en Village fans m'arrecer, fi~­
non p~mr cabaner la nuit ou pour leur donner. 
quelques bagatelles.,je voulus pouifer jufqu'au, 
dernier pour y prendre langue." Arrive au pied 
d~ ,dui~cy ·) le grand' Chef, CjUi etoit un /\'Cr 
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11erable Vicillard- envova des chalfeurs eh camJ 
pagne , dans le defiein de nous faire bonne che• 
re. 11 me dit qu'a foixante lieue·s plus avant , 
je trouverois la Navigation des Ej[anapes, avec 
laqllelle ils etoient en gu~rre , que fans cela ii 
me donneroit une efcorte jufqu'a leur Pa'is ; 
qu'il me livrcroit ponrtant fix efclaves de cctte 
Nation pour Ies ramener chez eux & m'en fer­
vir dans l'occafion ; & que je n'avois rien a 
craindre en remontant la Riviere , fi. ce n'etort 
quel.que furprife de nnit. Enfin apres qu'il m'eut 
inllruit de plufieurs autres circonfi:ances fort uti­
les , je me dif pofai a· partir jnceffam01ent. Ces 
Chefs nous dirent qu'ils ecoient 2 o o o o. Guer• 
,riers en douze VilJages , & qu'ils avoient etc 
beaucoup plus n~mbreux avant la guerre, ayant 
eu tout a la fois fur les bras les N 11doueffis ~ 
Jes Panimoha & les Ej[anapes. Ces Peuples,font 
afi'ez civils, ils n'ont rien de feroce, au contrai­
re ils paroi!foient avoir beaucoup de douceur 
& d'humanite. Leurs Cabanes font longues & 
rondes par le haut, a peu pres comme celles de 
nos Sauvages; mais elles font faites de rofeaux 
& de joncs enerelalfez & plat.rez de terre gr~f .. ; 
fe ; Ils adorent le Solcil , la Lune & les Etoit .... 
les. Au refre , les hommes & les femmes vont? 
nuds , excepte a I' egard de ce que la pudeur 
oblige de cacher. Les femmes font plus lai1 
des que cell es des Lacs en Canada. Il y a 
quelque • forte de fubordin~tian entr'eux. Leurs 
Villages fo~ fortifiez de branches d'arbres 
" de faflines garnies , de tcrre gra!fe. Noua 

poij~ 
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nous embarquames a ce dernier Village le· vingt-­
unieme a Ia pointe du jour , & le foir meme 
nons mimes pied a terre dans une Ifie cou­
~erte de · pierrcs & de gravier , a pres en avoir 
palle- une , OU je ne voulus pas. m'arreter pour 
ne pas perdre l'occaliqn d'un vent favorable. Ce 
meme vent continuant le lendemain:, nous fif­
mes voile , & nous marcharnes non-feulement 

.. Je jour, mai·s encorf I-: nuit , fur le rapport que 
les lix Ejfanapes m·e tirent , que la Riviere e­
toit ftire , n'y ayant ni rochers ·ni 'banes de fa. 
ble a aprehender. Le vingt· troilieme de grant! 
ma tin nous abordames Ia te1·re · a . main droite ~ 
pour gomtner un d~ nos Canpts~ qui faifoit eau. 
Pendant ce teins-la· nous· fifincs ·cuire les vian­
des de Chevreiiil dont le Chef du dernier Vil~ 
lage des Eokgros m'avoit fait prefent, & com­
me. le terrain ot1 noas debarquame-s ce Canot. 
ecoit couvert de bois > nos Sauvages y entre­
rent_ pour chaffer , mais ils n'y trouverent que 
de petits Oifeaux , fur fefquels ils n~ s~ amufe­
rent pas de tirer. Des que· nous fumes rembar­
quez , le vent ayant cdfe tout a coup, il fal­
lut avoir i:ecoms abx avirons ;· mais comme Ia. 
plt1part de mes gens avoicnt fort peu dormi du­
rant la nuit , ils ne nageoient que tres - foible­
ment, ce qui m'obligea de m'arrecer a une grof­
fe Hle deux lieue·s. plus haut , etant averti par 
les Gx Efdaves EJT,mapes , que nous y trou­
verions quantice de Lievrc:s , ce qui fut effe6l:i­
vement vrai. Ces ariimaux n'etoient pas d.,un 
JUal.1.viis inftin& de. checghei--la leur azile , .cat 

lome I. Ji 
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ces bois etoient fi epais que nous fumes con., 
traints de mettre le feu en plufieurs ,endroits Four 
Jes obliger d~en fortir. 

Cette cha!fe finie mes Soldats fe ponmrent 
au creur joye de ce Gibier, ce qui leur procu­
ra un fommeil fi profond , que r CllS toutes les 
pe!nes du m~nde a les reveiJler, fur une fauf­
fe allarme qu une troupe de Lou ps nous don­
na , par le bruit qu'ils faifoient en terre ferme 
dans les ,hrou{failles. Le lendemain vingc-qua­
tre nous nous embarquames a dix heures , & 
:nous ne p£1mes faire que douze lieue·s en dcux 
j.ours , parce qtl'e nos Sauvages voufurmt mar­
cher le long de la Riviere avec 1eurs fufils pour 
tuer des Oyes & des Canards , en quoi ils eu­
rent un grand fucces. Nous cabanames a tem­
Jaoucheure d~une petite Riviere a main droite , 
ot1 les Ej[anapes me firent entendre qu'il n'y 
avoit dela jufqu'au premier Village que 'feize OU 

dix-huit lieue·s , ce qui fit que par le confeil 
de nos Sauvages fen fis partir dcux pour y aller 
annoncer-notre arrivee. Le vingt- fix nous con-

• " '.!.. d /\ C " unuames a ramer . e tonte notre rorce pour ta-
ch er d"y arriver le meme jour; rnais la qua!3~te 
de bois.flottans que nous rencontrames en quel ... 
ques endroits nous en empecha : de forte que 
nous nimes obligez de coucher dans nos Ca nots. 
Le vingt- Cept a dix ou ooze heures nous arri­
vames aupres du Village, Oll nous nous arret~­
mes ,. aprls avoil- a.rbore le grand -Calumet de 
Paii ~ .Ia :prouf de nos Canots~ 

D.es que noµs'.: ir.ir\lllle~:, ~i:oi$Ql;i q uatre '""" 
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'~ffa:n11pes accoururent nous recevoir, &: apres 
avoir danfe. vis~-a-vis de l'endroit OU nous·e­
tions, ils llOUS"appellerent & nom in viterent a 
gagne-r terre. A notre abord ils fe rnirent rn' de~ 
voir de fe jetter for nos Ca~ots , mais je leur 
fis dire par les quat1·e E/fanapes qui ecoient a~ 
vec moi , qn'lls fe retiratlent , . ce qu'1l~ firent 
auffi•to.t~ Enfoite· je mis pied a t1.'r1e avcl: nos 
~auvages Ot,tagamis & OutaotuU , fuivi de 
vingt ~oldats , aya11t donne ·ord1 c: a mes Ser-­
gens de debarquer & d'et<1b!ir des fentfoclles.· 
Etant fur le rivage cette mulc1tude de g~'ns fe 
profierna trois cm qua_tre fois devant no,tis les 
ma-ins fur- le front~, :& aou~ · Rimes •a l' infraile 
portez · & enle-vez au 'Village en cercmonie , 
eefi: a dire avec des eris de joye qui m\~tour• 
di{foient. ·~nd nous fumes a la porte cemc 
qui nous porcbient s'arreterent , jufgu'a ce ·que 
le Chef, qui etoit un horn me de cinquant~ ans; 
fut Corti avec cinq ou fix cens horn mes, armez 

. d'arcs & de fleches. A l'infiant nos Oi.ltaga­
mis me dirent que ces gens-la etoient des in.;. 
folens de venir recevoir des etrangers avec des 
armes , ce qui les obligea de lem crier de loin 
en langage des EfJkgros , qu'ils jettaffent leurs 
arcs & leurs fleches : mais les deux Ef[anapls 
que f avois renvoye le jour prec·edent s'ecant 
approchez de moi, me firenc entendre que c' e­
toit leur contume de porter leurs armes, & que 
je n'avois den a 'Craindre. Gependant les OH­
t11gamis obftinez m•obHgeoient deja a regag11er 
'ines Canots, ·qaand -tout -a coup le Chef ·&·fa 

H a. 
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t;oupe jetterent l'arc & la fleche a f ecart. Je 
Jevins done fur mes pas , & nous entrames tous 
~u Vi,llage avec nos folils , que ces Sauv~ges 
ue pouvoient fe tailer d'admirer ; car ils ne 
connoiifoient que par ouy dire ces infrmmens 
meurtriers. Le Chef nous" conduifit dans une 
grande Cabane, ot1 il ne paroi.lfoit pas que per• 
~onne ellC jamais dc:meure. Lors qne mes vingt 
hommcs & moi fumes dans cette Cabane , on 
refufa d~y laiifer entrer les Outagamil ; par la 
raifon , leur difoit-on , qu'ils ne mericoienc pas 
d' entrer dans la Cabane de Paix , puifqu'1ls a..: 
voient voulu fufciter la guerre , & former une 
querell~ entre nous & les Ej[111u;epls. :Cepen­
dant f ordonnai a mes Sold a ts d'Quvrir fa por­
te , en criant aux Outagamu de ne maltraicer 
perfonne ; mais au lieu d'entrer ils me pre(fe"! 
1·ent de regagner <lU plus vitc nos Canoti, ce 
que j'executai fur le champ , emtnenant a,ve<; 
11ous les quatri:: efcla ves -_Effan4pes , pour les 
~onduire jllfqu• au premi~r Village que-nous de_~ 

. N "" I" " 'Vlons trouver. ous ne rumes pas p utot. ent4'.' 
barquez que leurs deux camarades qui etoient 
avec cinquante homrnes dans one Pirogue vin­
rent m• annoncer que Je Chef nous b~rroit fa 
Riviere, a quoi les Outagami& repondircnt qttil 
falloit -done qu'il y tranfport~t ~ne montagne; 
& fans nous arnufer dav~ntage a difpute'f, nou~ 
voguames jufr1u'a l'autr~ Village , qnoi lJU'il 
fut deja tard , la difiance pouvant etre de trois 
tieue·s tout au plus. Il faut remarquer que du, 
~n~ 1~ voya_ge f ayqjs pr~ foin d; m:inform~t 

•' 
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eialtetrient de ·mes fix efdaves ,' ce que c:'etoic 
que leur Pa.is , -& fur tout du Village princi.;. 
·pal : ils m'avoient affure que cette capjtale 
champecre etoit Gtuee fur le borcl d,un cfpece· 
de Lac : Ainli fans. m' arreter a tous les Villa~ 
ges · ou j e n' aurois fait que parlementer, & per...i 
dre mon temps & mon tabac , je refolus d'al­
ler au Village principal , pour me plaindre au 
gr.and Chet: En effet•,,nous y arrivames le troi­
fieme · Novembre , . & . l'on nous y . .fit la plus 
-honnece reception du monde. Nos Outag4mu 
fe 'plaignirent de l' affront qn'ils a voient etfoye ; 
-rnais le grand Chef deja informe de l' affaire, 
kur repondit qu'ils devoient avoir enleve l'an­
tre Chef ' & l'avoir etnmene. avec nous. All 

.rdl:e , pendan~ l'efpace de cinquant~ lieues quc 
,npus navig1mes du· premier Village a celui­
ci, nous fumes fuivis d'une prqcdlion de gens 
qui nous parurent beauco.up plus fociables que 
ce Chef , qui nous fie l'avanie done j'ai parle. 
Nos gens ayant drelfe les Cabanes a une por­
tee d_u Canon du Village , nou·s nous rendi­
rnes conjo.intement avec .. les Outagamis & les 
014taou~ au pres du Cacique de cette Nation,: 
ou dix Soldats amenerent les quatre efclaves 
Ej[anapes. J' etois acl:uellement avec cette ef­
pece de Roi , -lors que ceux-cy paffcrent une 
demie heure a (e profterner plulieurs fois de­
vant lui. J e lui fis prefent de- cabac , de cou­
teaux , d'a,iguilles·, de cifeaux , de deux bat­
tefeux avec des pierres a folil , d'hame<;ons, & 
fun beau fabre : 11 fut plus c~ntent de t;es 

H ;_ 
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pagatelles qu•il n• avoit 'jamais vr1 , que je ne fe4 
rois d~une, grotfe fortune -~ il nous marqua fa 
re,connoilfance par une matiere qui n'etoit pas 
beaucoup ,plus predeufe , _ mais qtii etoit plus 
folide , f etoit des -poix, des feves, des: Cerfs. 
des Chevrei.iils , des Oyes & des Canards, qu'il 
.fif apporter· dans mon Camp en profuliot1, ce 
,qui· nous fit un. fort grand p1aiftr. II me dit 
.que puifque f avois le deffein d'aller chez let 
Gnacfiu1res-, ii me donneroit deux ou trois cens 
·hommes pour m'efcorter ; que ces Peuples e­
toient d'honnetes gens; qu'ils etoient liez. d'u11 
interet commun pour fe defendre des .1M or..tem­
lek..,, qu'il avoiioit etre une Nation fort inquie• 
te_ &. fort beUiqueufe : II ajoi'1ta rneme qu'ils 
· marchoient en grand· nombre ; que la moindre 
de leu1·s l"rn111..,,.c Jt-f'\;f" ,l,. vi1-.r?t- ,_:tr.,. L--·-·a. . • ___ .,,. ~---1_,..,..., ............. ,.n, ••UE," uu1n;, .UUllllHCiJ,. 

& qu~enfin pour fe garantir des infultes de ces 
·dangereux ennemis , les GnAcjitares & fa Na-
tion avoient fait one Alliance depuis vingt-fix 
ans : que par cette raifon-la ces Alliez habi­
·toient dans des Ifl~s le feul cndroit ou ils peu-
vent trouver leur furete. f acceptai fon efcor­
te avec plaifir, & lui en marquai heaucoup de 
reconnoiffance : J e lui demandai quatre Piro­
gues qu'il m'accorda de fort bonne grace, m'a­
yant meme donne a choifir for cinquante au­
tres. ~nd je me vis ftir de la chofe , je ne 
per.dis pas de temps· , je fis doler les Pirogues 
pat mes Charpentiers , qui les rendirent de la 
moicie plus minces & plus legeres. Ccs imw­
c~ns ne pollvoient concevoir le travail de la ha~ 
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·che. ·11s s'ecrioient a chaque coup comme ~ 
quelque nouveau prod1ge ,,& nous ne pouvions 
pas meme les faire revenir de leur admiratioa 
en- tirant des coups de pHl:olet en l'air, quoi'Ple 
ils fuifent egalement. neufs en 19 un & en l' autre. 
_Mes Pirogues etant pretes , j'abandonnai mes 
Canots ~ ce Chef; je le priai de vouloir biett 
me promettre que perfonne n,y toucheroit; fur­
quoi H me tint parole fort exall:ement. Je dois 
vous dire ici que plus je montois la Riviere , 
plus les Sauvages me paroiffoient raifonnables. 
Mais ne quittons point ce demier Village fans 
vous dire ce qne c, eft. II ell: plus grand que 
tous les autres ; le grand Chef y fait fa reliden­
~e : Sa Cabaue efi: batie vers la Cote du Lac , 
~-ans un quartier fepare , mais environnee. de 
-~inquante alltres' , ou logent tous fes parens. 
~nd il marche on feme des feiiilles d,arbres 
dans le chemin. Il eft ordinairement porte par 
fix efclaves : Son habit Royal n>cft pas plus· 
-magnifique que celui du Chef des Eok.Jros: 
On le voit tout nlld , excepte les parties infe­
rieures , qui font couvertes devant & derriere 
d,une grande echarpe de toile d>ecorce d'ar­
bre. Ce Village meriteroit bien le nom de Vil-. 
le par fa grandeur. Les maifons font conftrui­
tcs a peu pres comme des Fours , mais gran• 
des & hautes , la p!C1part des rofeaux cimentez 
avec de la terre gralfe. La veille de mon de• 
part , me promenant dans le Village , je vis 
courir a tout'e jambe trent~ ou quarante fem­
J.lles. Le fpell=ade me furprit. f engageai me~ 

H 4 
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Outagamis de s'informer de la chofe, ils le de~ 
manderent a mes quatre efdaves ,: qui me fer­
voient entierement d'interpretes dans cette terre 
inconnue·. Ceux-ci furent s~inforrner , & rap­
porterent , que c' etoit de nouvelles mariees qui 
elloient recevoir l'ame d'un Vieillard qui fe mour• 
roit." J e conclus de la , qu'iJs etoient Pitagori­
t:iens , ce qui m'obligea de leur faire demander 
pourquoi ils mangeoient des Animaux & des 
Oifeaux ou leurs ames pouvoient etre transfu~ 
fes. Ils repondirent que la metarnplicofe ne paf­
foit point chaque efpece , que l"ame de l'liom­
me n'entroit point dans le corps d'un Oifeau, 
ou de quclqu'autre bece que ce fut , & ainli 
de tons les Animaux. Au rdle , ces Sanvages, 
tant homrnes que femmes , ne font ni mieux 
faits , ni plus agiles que les Ok.J!ros. Je partis 
de cc Village le quatre de Decembre , ayant 
dix Soldats a vec moi dans ma Pi rogue , fans 
compter nos dix Oumami.s, les quatre OutaouM 
& lcs quatre efclaves Ejfanapfs, dont je vous 
ai deja parle plus d'une fois. lei finit le credit 
& I' autorite du C al,emet de P tiix. Les Gnacfl• 
tares ne connoiffent point ce fymbole de con­
corde. Le premier jour nous Hmes fix ou fept 
Jieues avec affez de peine, a caufc de la quan-
tite de joncs dont ce Lac dl: rem pli ; les demc 

. jours fuivans nous fimes ~ingt lieues. Le qua­
trierne un vent d'Oiicfl:-Nord-Oiiefi: nous fur­
prit avec t!!_nt de violence quc nous fi\mes ob­
ligez de gagner terre: Nous rdlames deux Jonrs 
fur un fond fablon~enx ., &. dont la fier-ilitq 
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nous caufa d'autant plus de peine , qu'il n~y 
eut pas moyen de trouv.er un morceau de bois 
pour faire cuire Jes viandes ou pour fe chauf~ 
fer ; ce qui penfa nous 'faire perir de faim & 
de froid , car tout le Pa'is d' alentour n• etoit que 
des prairies a perte de vt1e·, & des marais de va­
fe & de rofeaux. Nous etant rembarquez , nous 
voguames ju(qu·a une petite lfle, Oll l'on cam­
pa. Le fejour ecoit- fort defagreable, c'etoit un 
tapis qui ne la,Hfa pourtant pas de nous etre 
µtile , car nous y pechames quantite de peti­
tes Truites, qne nous trouvames une fort bon-
11e Manne. Enfin apres fix autres jours de Na.­
vig-ation, nous arrivames a la pointe d'une Ille; 
c' dl: celle que je vous deiiine fo~ ma Carte par 
une_ fleur .de lis. c·ecoit jufrement le dix-neu­
.vieme du meme mois de Decembre : jufques-la 
nous n· av ions poin~. encore eprouve toute la ri­
guenr, du froid. Des que f eus mis pied a tcrre 
& drdfe mes Cabanes, je detachai mes Efcla­
ves E J{anaph pour all er au premier des trois 
Yillage~ qui fe 'trouvoient fur notre route~ n'a~ 
yant pas voulu m:arreter a ~eux que j'avois 
trou~e. dans une Hie que· Je, cotoyai pendant 
Ja nuit. Us revinrent a mon cabanag_e fort al­
larmez de la mau vaife reponfe du Chef des G nac­
firares, qui nous prenoient pour des E JPagnols, 
& qui vouloient leur faire un mauvais tour pour 
.nous a voir ·intorduit dans. leur Pa.is. J e ne m 'a~ 
mufc:r;1Lpas a vous faire· le rccit de tout ce qui 
.fe paffa , de pe~r de vo~1s ennuyer. Il me fi.1~­
flra de vous dire que fur ,le j·a polt de mes ei-

. HJ 
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claves ,, je m"emharquai fur le champ ponj 
m'aller pofier darts une petite Ifle , qui tenoit 
le milieu entre la grande · & la Terre-ferme > 
fans permettre que les EjfAnafes fuffent dtt 
:campement. Cependant les Gnacjitares envo• 
·ye rent de. hons Coureurs jufqu'a quatre-vingt 
lieues chez les peuples demeurant au 6ud. Com• 
me ces peuples etoient cenfez connoitre bien 
Jes Efpagno-ls du Nouveau M exiquc , on les 
pl'ia de nous venir examiner. La longueur dt1 
-chemin ne les rebuta point, ils entreprirent cc 
·voyage auffi gayement que sil fe fut agi de quel.;. 
qne aftaire Nacionnale, & apres avoir conlidere 
nos habits, nos epees, nos fufils, notre air, n8-
tre teint , & nous a voir entendus parler, ils· fu• · 
·rent contraints d"'::1 vo,iier que nous n'etioi1s pas 
'ile veritables Efpagnols. Cela j.oint a quantite 
de raifons que je leur donnai du fuj-et de mon. 
voyage,, de la guerre que nous fai.Gons aux Ef­
·pagnols memes > & du Pa'is que nous habi-
tions du cote de !'Orient 2 les diif uaderent en­
tierement de leur opinion mal foridee. Alors its 
me prierent d'aller camper dans leur. Ifie , & 
m•apporterent · d'une efpece de grains du Pa"is , 
qui relfcmblent fort a nos Ientilles , dont ils 
r.ecueillent une copieufe moiffon. J e les en re­
merciai , difant que je ne voulois pas etre obli­
ge a me mefier d' fllX , ni kur donner occalion 
de fc: me,fie·r de moi.; Cependant jc ·m.,embar:.. 
q:uai pour faire ce petit trajef avec mes Sauva­
gcs & fix Soldats bien armez ,, & faifa.n~ cou­
perles g,laces en ccrtains c:11dtoits; ca~· il l' a voit. 
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mx OU douze jours qu>il geloit d>une grand~ 
force, je debarqnai a deux lieues d>un de CC$ 

Villages ou j' allai -enfuite par terre. · Il efr inu• 
tile de vous ll_'larqucr les ceremonies qui s>obfer• 
verent dans cette occafion-la; ce feroit toujour$ 
la merne chanfon. 1l me fuffira de vous dire 
que- mes prefens prodnifoent un cffet merveil~ 
lenx · dans l>efprit de ces gens , que je nomme ... 
rai canailles , quoi qu>ils fuffent des plus polis 
que f euife encore vti en ce Pa"is- la, Leur Chef 
efr celui de tous qui a le plus la fignre de Roi. 
II domine abfolument fur tous les Villages qui 
font de'cris dans ma Carte , ce font eux- me­
mes qui me. l»ont donnee. Il y avoit dans cet­
te Ille auffi- bien que dans les autres, de grands 
Pares remplis de Breufs fauvagcs pour l'u(age 
de cette Nation. Je demeurai deux heures avec 
ce grand Chef Oll Cacique , parlant prefque 
.tot1jours des Efpagnols du Nouveau M exique., 
qu·il m' atfura n'etre pas plus eloignez de leul· 
,Pa1s que de quatrc-vingt tazous , qui font cha­
cun trois lieue·s. Ma curiolite ne cedoit pas l 
la fienne; f avois du mains autant d'cnvie qusil 
m'informat des Efpagnols , qn>il fouhaitoit en 
etre infi:ruit de moi , & nous nous -aprimes 
reciproquement hien des chafes la - deifus. 11 
me pria d'accepter une grande Maifon qu'il a..­
voit fait p,eparer pour moi , & fa premiere 
civilite fut de faire venir quantite de filles , 
entre lefquelles ii nous prcffoit moi & lcs 
miens de choifir. La tentation auroit ete plus 
forte dans ui1 . autre tems , le mets ne valoit 
- H 6 
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ricn potir des Voyageurs affoiblis de travail & 
d 1ab{linence, fine Cerere & Baccho /riget Ve• 
P1m. Sur cette honnetete nos Sauvages Jui re­
prefenterent, a ma follicitation, que ies Soldats 
de mon detachement ma attendoient a unc cer­
taine ·heure, & que pour peu que je tardalfe ils 
feroient en peine de moi. Nous nous feparames 
Q{fez contens l''un de l'autre : Cette ava11ture 
tn

11arriva le feptieme Janvic:r-
Deux jours a pres t.e C acique vint me voir , 

tmmrnnnt avec lui qnatre cens des fiens , & 
quatre Sauvages M oz..,eemlek:_,, que je .pris pour 
des E JPagnols: Cettc meprife venoit de Ia gran­
de difference qu·it y a entre ces deax Nations 
Ameriquaines. Ccs quatre M uz_!tmle/z, etoient 
'Yetus; ils portoient la bar be touffue & les. chc:• 
veux jufqu'au deffous de l'oreille : ils avoierit 
le teint bazane ; enfin par leur abord civil & 
fof1mis, par leur air pofe & leurs manieres en­
gageantes, je ne pouvois m'imaginer que ce fuf­
fent des Sauvages: Je me trompois ncanmoins,, 
jls en avoient le nom & la chofe. Yoici ce que 
fappris du Pa'.is de ces Efdaves, fujvant l-a def.;. 
cription Geographique que les fix G nae fir ares 
tireat en forme de Carte fur une pcau de Cerf: 
J e vous en envoye la Copie. Leurs Villages 
font fituez for le bord d'une Riviere , qui ti­
re fa fource d 'une cha1ne de Montagnes eu la 
..Riviere Longue fe forrne auffi par qu·antite de 
grand,s ruiffeaux qui funt - la un confluant •. 
,, ~nd les Gn11,cfttares vont a la chaffe des 
,, B.~uf$ fauvages., ils. fe fervent ordin.airemen~ 
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i!e Pirogue pour voiture , & pourfuiv·ent leur cc 
route jufqu"a )a Croix que vous voyez mar .. c.c 

quee dans la. Carte , laquelle Croix t fe trou- " 
·Ve -a fourche de deux p~tites Rivieres. Cette " 
chaife de Breufs fauvages dont les Vallees font cc 

toutes rem plies pendant l' Ete, efi: quelqucfois ,, 
l'occaGon d'i.me cmelle guerre ~ Vous f<taurez" 
que t>autre Croix t que vous voyez clans la « 

Carte, fert auffi de borne aux M oz.,eemlel; c.c 

fi-bien que pour peu que cc:s dcux Nations" 
avancent mutuellement fur le terrain , c'efl: u 

un fojet de carnage. Ces Montagncs ont fix c.c 

lieues de largenr. Elles font .G hautes , qu'il " 
faut faire de grands detours pour les traver- c.c 

fer , & elles-ne font habitees que d'Ours & u 
d'autres betes fauvages. ,, 

La Nation des 111 o'{Jemlek, dl: grande & ,, 
puiffante ; cependant ces quatre Sauvages que c.c 

f avois pris pour Efpagnols , m'aprirent quel- ,, 
ques particularitez de leur Pa.is , & me di- " 
rent qu 'a cent cinquante lieu es la prindpale " 
Riviere fe decharge dans un grand Lac d'eau" 
falee de trois CCtlS lieues de circuit , dont cc 

tembouchure n'en a tout au plus que deux ; c.c 

qu'au has de la Rivjere etoient ucuees fix ,, 
be!Jes Villes ; l'enceinte eri eft de pierre en-" 
duite de terre graffe ; les Maifons font de- '' 
couvertes , fans tole &· en matiere de plat- '' 
te- forme ; je vons en donne le plan dans la " 
Carte : 11 a jof'1terent qu'il y en a voit enco- u 

re plus de cent , tant petites que grandes , "· 
~our de cette dpece de Mer ., fur laqudle '-~ 
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,, ils na viguoient a vec des Bateaux tels qi1) 
,, vous les voyez ici depeints ; que ces gens-la 
"faifoient des etoffcs , des haches- de cuivre 1 

,, & plulieurs autre~ ouvrages , d~nt mes 011-
,, tagamu, auffi - bien que les autres Interpre., 
,,ces , fort ignorans fn cela , ne pt1rfnt jamais 
,, me donner · aucune connoiifance : ~ leur 
,, Gouvernement ecoit def potique , tout fe reii­
~ niffant a un Grand Chef fous qui tous les 
n autres tremblent : ~ ces Peoples s,appel­
~, loient Tahuglaul, qu'ils etoient auffi nom• 
,, bteux quc les feiiilles des arbres , ( car c' dl: 
,, ainfi qu'ils s'exeriment dans leur hiperbofe 
,, fauvage. } Ils difoient de plus, que leurs gens; 
-~ c,efl:-a-dire Ies M oZJemlelz,, arnenoient dans 
,, les Villes des Tahuglauk.. des troupeau:x; de 
,, petits Veaux pris dans les Montagnes dont 
» je vous ai parle, & dont ces derniers fe fer• 
~, vent a plus d'u1:1 ufage : Ils en mangent la 
,., viande , ils les dreffent au labourage , & la · 
,,. peau fert aux vecemens , aux bottes , &c. 
~, Ils m>aprircnt auffi qu'ils avoient eu le mal~ 
,. heur d•etre pris par les Gnacfttares pendant 
.,, une guerre qui duroit depuis dix ans , mais 

.:., qu'ils ef peroirnt que la Paix fe fcroit , & 
,, qu'alors tous les prifonniers feroient echan­
., gez fel'On la COlltUtne. Ils fe vantoient d'e­
O) tre fort raifonnables , en comparaifon des 
~, Gnacfiutres , qu'ils difent n,avoir que la fi. 
'' gure d'hommes , & qu'jls regardent comme 
,, des betes. Je crois qu'en cela its ne fe 
trompoient pas tout- a-fait ; _car en dfct; je r~ 
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tharquai tant d'honnecete & , tant de politet~ 
dans ces quatre M oteemlel, que Je croyois. 
cornmencer avec des Europeens, quoi que ce­
penda~t ii faut demeurer d

1

accord que les Gruic• 
fttaru font d"ailleurs la Nation la plus traita"" 
ble que f aye vf1e par mi les Sauvages. L'mi 
de ces quatre M o'{_eemlek__ avoit une MedaiUe 
pendue au cot1 d»un efpece de cnivre tirailt fut< 
le rouge , de la figure que vous voyez for ma 
Carte : Je la fis fondre par r Arquebuzier de 
.Mr. de Tonti aux J linou , qui a voit quelque 
connoiffance des mecaux ; mais la matiere de .. 
vint plus pefante & la couleur plus fonce~ 
qtt"'auparavant, & meme un pcu maniable. Je 
les priai de m'inftruir:e a font de ces · fortes de 
Medailles : 11s me dirent que les Tahuglaul{_,~ 
qui _en font ~cs Artifans , en font beaus::oup ,, 
oe cas. Au refte , je n'ai rien pt1 apprendre " 
des. Pays , du Commerce & des ma:nrs de ces " 
Peuples eloignez. Tout ce qu'ils me dirent , cc 
c,eft que leur Riviere decendoit toujours vers cc 
te Couchant, & que le, Lac d,ean falee damHe. 
feqm} 'elle fe de charge , & q:ue je · vous, ai a 

dit a voir trois ·cens -lieues de circuit , en a ,, 
e'rente ge lirgeur, fon -embouchure ecant bien ct 
loin vers le Midi OU le Sud. r aurois eu beau• Ct 

coup de curioftte d'aprendre a fond les mreurs ,, 
& les manie1·es des Tahuglaul{.,, mais ne poU• " 
vaht ·me fat1sfaire pa~ mes propres yeux , '' 
je fus oblige· de ·rrten rapporte:r ~:u ·cemoi- "­
gnage des Moz.,eemle/c, qui m~allu1·erentJ1--'' 
vec toute· la. bonne foi fauvage , que .ces ,~ 
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"Peuples portoicnt la barbe longue de deuf 
,, doigts ; qne leurs robes venoient jufqu'aux 
,, gcnoux :, qu'iis etoient coe·ffez d'un bonnet 
,, pointu, qu'ils avoient toujours -a la main un 
,, long baton , a pC'l1 pres forre comme les n8-
,, tres, & qu'ils etoient chautfez d' une bottine 
"qui leur monte jufqu'au genoiiil ; que leurs 
» femmes ne fe montroient point , apparem• 
,, ment for le meme principe qu'en ltalie _OU en 
" Efpagne , & qu'enfin ces Peuples , quoi quc: 
,, tof1jours en guerre avec de pui{fantes Na­
" tions, fimees aux environs & au-dela du Lac, 
,, n'inquietrnt, point les Nations errantes qui 
"fe.trouvent fur lem chcmin, parla raifon qu'd· 
"les font plus foibles qu' eux : BelJe le~on pour 
les Princes , qui f~1Vent ii bien mettre en 
ufage le droit du plus fort. 

Je n'ai pu tirer d'autre5 lumieres touchant 
Jes Tahuglauk.:, Ma curiofue me portoit alfez a 
m'informer a fond de tout ce qui concerne ce 
Pa.is - la , mais malheureufement je manquois 
d,un bon Interprete , & ayant affaire a plu­
fieurs hommes qui ne saentendoient pas eux-me­
mes , c'etoit un galimatias o~ je ne compre­
nois rien, ce qui m'obligea de rn'en rapporter 
a ce qui en efi:. J e m~ contentai done de fai .. 
re a ces quatre malheurcux E(claves quel1 
ques liberalitez a la magnificei1c~ de ce Pa'is­
la .; j' eulfe bien fouhaite de les amener en 
Canada ; · je. tachai meme de les engager a 
ce Voyage par. de certaines offres qui dc­
_voient leur paroicre des Montagnes d'o~ ; mai~ 
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r amour de l~ Patrie l'emporta, & il me fut im .. 
poffible de perfoader ces malheureux , tant il 
ell: vrai que la Nature reduite a fes jull:es bor­
nes fe foucie peu de la fortune. Cependant le 
degel etant furve:nu , & le vent s'etant remis 
au Sud-Oiidl; , je fis dire au grand Cacique 
des Gnacftrares que je voulois m'en recourner; 
Je re'icerai mes prefons , en recompenfe def­
quels ils me donnerent autant de viandes de 
Bu:1;1fs que mes Pirogues en pouvoient conte­
nir , apres quoi je m'ernbarquai. De la petite 
lfle d'ou je partois, je. craverfai d'abord en ter­
re ferme pour y faire planter un long & gros 
}?Oteau , fur. lequel les armes de France paroif­
foient for une plaque de plomb. J e partis de 
la le vingt-fix Janvier , & j' arrivai heureufe­
ment avec toute ma troupe le cinq Fevrier all 

Pa:is des Ejfanapes. Je defcendis. la .Riviero 
Longue , avec beaucoup plus de plaiGr que je 
ne l'avois montee : je me divertiifois a voir une 
quantite de Chaifeurs tirer henreufement for des 
Oifeaux de Riviere qui fe trouvent-la en abon­
dance. Vous f'iaurez que cette Riviere efl d\m 
cours. affez calme , excepte depuis le quator-
2.ieme Village jufqu'au quinzieme, OU fon cou-­
rant peut etre appelle rnpide ; ce qui fait tout 
au plus l'efpace de trois limes. Elle ell: fi droi­
te qu'elle ne f~rpente prefque pas depuis fon 
embouchure· jufqu1au Lac ; f avoue qu'elle elt 
trifl:e. La plufpart de fes Rivages font affreux ; 
fon eau meme en degot1cante; mais elle dedom­
r-nage de tout ccla par fon utilite , car elle ell 
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fort navigable, & elle porteroit m~me jufqu1 
des barques de cinquante tonneaux > ce qui fi .. 
nit a l'endroit marque fur Ia Carte par une fleur 
de Lis, lieu ou je ·plantai un poteau ; que mes 
Soldats nommerent la borne de Lahontan. J' ar­
rivai le deux de Mars au Fleuve de M ijfifipi • 
~tle je trouvai beancoup plus rapide & plus 
profond que la premiere fuis, a caufe des pluyes_ 
& du debordement des Rivieres. Pour nous 
epargner de la rame · nous nous- abandonnames 
au courant. Le dixieme nous arrivames a l'Ifle 
aux Rencontres. Cette Ifie eft fituee vis-a-vis. 
On Jui a donne le nom _de Rencontres, depuis 
qu'un parti de quatre cens Iroquou y fut de­
fait par trois cens N adouejfis. Voici en peu de 
mots comment la chofe arriva. Ces Iroquoi1 
ayant deffein de forprendre certains peuples fi"" 
tuez aux environs des Otentt:U, & que je~vous 
ferai bien tot connoitre, arriverent chez les lli­
nois ., qui leur fournirent des vivres > & chez 
lefquels ils confl:ruilirent leurs Ca nots. s· etant 
embarquez for le Fleuve de Mijfijipi, ils fu­
rent decouverts par une autre petite Flote qui 
defcendoit le meme Fleuve de l'autre cote. Les_ 
Iroquois travcrferent auffi-tot a cette Ifie ., n·om­
mee depuis aux Rencontres. Les N~1douejfi, 
fop<;onnant lenr deffcin, fans fc;avoir quel ecoit 
ce peuple , ( car ils ne connoiLlent les Iroquois 
que de reputation ) fe haterent de les joindre. 
Les deux partis fe pofierent chacu11 for une 
pointe de l"H1e , ce font les deux endroits de­
ftgn:z fur ma Carte par deux croix. Ils ne fL\~ 
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ttnt pas pH'tt~t en Vtte que les Iroquois S

1 eerie• 
rent qui etes vous ? N adoueffis , repondirent les 
a_utres. Ceux-ci ayant fait a leur tour la meme 
demande , les J roquois repondirent avec une 
pareille franchife. Et ou a/le~ vous , continue-­
rent les J roquou ? A la chaflc aux Bret1fs , re• 
_pliquerent les N adouejfis ; mais vous lroquou ~ 
q11el eft votre but? Nous allons, repartirent-ils, 

-~ la cha[e aux hommes : Et bien dirent Jes 
N adouejfis, nous femmes des hommes ~ n'allet 
pas plm loin. ,Sur ce defi les deux -Partis debar• 
qPerent chacun a un cote de l'Hle , enfuite le 
Chef des N adoueffis ayant brife tous fes Ca­
llots a coups de hache , il dit a fcs Guerriers 
qu'il falloit vaincre ou mourir , & en meme 
terns donna tete baiffee contre les lroq1-1oi.r. 
C~!:ii-ci ies re~f:r:!~i: d'.,boiti f1.vt"c une _ ~u~c da 
8eches ; mais les autrcs ayant effuye cette pre.;. 
miere decharge qui ne lailfa pas de leur tuer 
quatre-vingt hommes , fondirent la maffue a la 
main fur l~urs ennemis , qui n>ayant pas le 
tems de recharger, furent defaits a platte COU• 

ture. Ce Combat qui dura deux 'heures , fut 
fi chaud que deux cens foixame / roquou y p~r­
dirent la vie, & tout le rcfl:e du parti fut pns , 
pas un feul n'echapa. ~lques lroquou ayant 
tente,de fe fauver -for la fin du combat , le 
Chef victorieux Jes fit pourfoivre par dix ou 
d.ouze des fiens clans un des Canots qui lui re• 
ffoit pom bu tin , · fi bien qu' on a~teignit l~s 
Fuyards qui furent tous noyez. Apres ~cue Vl­

ttoire , ils c;ouperent le-nez &. les ore1lles aux 
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deux Pdfonniers les plus agites , & les ayanf. 
munis de fufils , de poudre & de plomb , ils 
leur laifferent la liberte de retourner dans leur 
Pa"is, ·.pou~ dire a leurs Compatriotes qu'ils ne 
k fervilfent plus de femmes pour faire la chaf­
fe aux hommes. 

Le douzicme nous arrivames au Village des­
OtentM ot1 nous rcmplimes- nos Canots , avec: 
unc copieufe provifion de bled d~lnde , done 
ces Peuples font une abondante recolte. Ils nous 
dirent que leur Riviere- etoit aifez rapide, qu~el. 
le tiroit fa fource des Montagnes voifines , & que 
vers le haut elle etoit habi_tee en plulienrs Vil­
lages par les P animaha , !es P aneajfa & P te­
tonk.f&; mais comme le terns me pre!foit, & que 
j_e ne voyois point d'apparence d'apprendre ce 
que je voulois f~avoir, touch.Ult les Efpagnols; 
fen partis le lendemain treizieme , & au bout 
de quatre jours je gagnai a la faveur du cou­
rant & de· 1a rame , la Riviere des M ijfouris. 
Enfuite refoulant fon courant , qui efl: pour le 
moins auffi rapide que celui du M ijfi ftpi l'etoit 
al ors, f arrivai le dix-huitieme au premier_ Vil­
lage des Mijfouris. ·Jene m'y arrecai que pour 
faire quelques prefens qui me valurent une cen­
taine de Cocs d'Indes, ces Peuples ayant Ieurs 
Cabanes tres-bien fournies de ces· munitions de 
hroche. Etant remontez eh Canot, nous vogua­
mes de force , & le foir foivant nous mimes 
pied a terre pres du fecond Village. Auffi-tot je 
detachai un Sergent avec dix Soldats pour y ac­
compagncr nos Outagamu, pendant que_ me; 
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gens caba'noient· & debarquoient leurs Canots. 
Par malheur , lcs uns ni les autres ne pt'irent fe 
faire entendre a ces Sauvages , & ceux ci ecoient 
fur le point de faire main ba{Ie fur nos gens , 
lors qu• un bon Vieillard fe mit a crier que ces · 
etrangers n'etoicnc pas feuls, & qu'on avoit'de~ 
couvert nos Cabanes & nos Canots. De forte, 
que nos Outagami.s & mes Soldats s'<:n revin­
·rent fort allarmez , & refolus de faire bonne 
•garde pendant la nuit. Sur les deux heurcs apres 
minuit deux hommcs s'aprocherent du Cabana­
ge , criant en langue llinoife qu'ils vouloient 
nous parler, a quoi les Outagami.s fort conten~ 
d'apprendre qu'il y avoit des gens avec lefquels 
ils pourroient fe __ faire entendre , repondirent en 
I linou , que des que le Soleil paroicroit ils fe­
roient les biens venus , ce qui arriva ; mais ces 
Outagami.r indignez de l'outrage qu'ils avoient 
re<;u, me perfecuterent durant la nt~it pour m'o"l' 
bliger de. brC1ler ce Village , & paifer: tous ,es 
coquins au fil de l'epee : J e leur repondis , qutS 
nous devions ecre p!us fages qu'eµx , & rnettrn 
n8cre application non a nous yenger inucilernent, 
mais a decouvrir les chofes · que nous cherchions 
d.ins notre route. Des le poii1t du jour, ces deux 
~rieurs de nuit s' approcherent, & apr~s nous a"'.' 
voir int.errogez plus de deux hemes , ils nous 
inviterent de nous approcher. dn Village, a quoi 
les Outagami.s repondirent , que le Chef de leur 
Nation n.e clevroit p~s avoir tant tarde a nous 
venir rendre le fa.lt1t , ~e qqi les obligea de re.,. 
Jonrner pou~ l'~Jl av~r~ir, Troj~ .heures f~ p~ife_~ 
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rent fans \'Otr parottre perfonne. A 1a · fin ·, It. 
l'impatierice nous prcnant deja , nous apper~Ci­
mes cc Chef qui nous aboul-a prefque en trem--t 
blant, II etoit accompagne de quelques-uns des 
fiens , chargc.z de viandes boucanees , de facs 
de bled d"Inde , de raifins fees , & de quelques 
peaux de chevreiiils teintes de diverfes conlenrs.­
J e repondis a fon prefent par un .antre de moin .. 
dre confequence. Enfoite, je fis lier une con• 
\Terfation entre mes Outagamis, & fes deux mef~ 
fagers nocl:urnes , pour tacher d'apprendre tout 
ce qui concernoit le Pa'is ; mais ce Chef repon~ 
dit confl:amtnent a ces O1itAgamis qu'il n'en f~a• 
voit rien, mais que je l'apprendrois par d'antre_s 
Nations qui habitoient plus avant dans fa· Ri• 
viere. Si j' avois ete du fentiment des Outaga­
mu , nous euffions fait de vaillans exploits ; mais 
il s• agiffoit d' ecre edaircis de plu Geurs chafes 
que nous n' aurions pas appris en brC1lant [011 
Village : Enfin , le merne I jour a deux heures 
~pres midi, nous nous rembarquames pour re~ 
rnonter un peu plus avant, & apres avoir vo.; 
gue pres de quatrc heures nous trouvames la R i-­
viere des Ofages , a l'embouchure de laquelle 
11ous cahanames ; Nous et1mes trois ou qua-tre 
fauffes allarmes durant la nuit ,par des Breufs 
fauvages, fur lefquels nous nous vengeames a.;. 
vantageufement ; car le lendcmain nous en fi~ 
mes un hon carnage , quoi qu'une horrible pluye 
qui furvint nous permit a peine de fortir de nos 
Cabanes. -Cette -pluye ayant ceife vers le foir -~ 
& lori qae je -fai10is tranfporteJ.' a nqtre pedt 
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Camp deux ou trois de ces Breufs , nous vimes 
paroitre unc Armee de Sauvages qui venoit 
droit a nous. ·Alors mc:s gens tachant de fe I e­
trancher , & de decharger leurs fuGls avcc des 
tirebours pour les recharger de nouveau , quel­
qu1un ayant tire fon coup en l1air pour avoir 

_ plutot fait , toute cette troupe difparnt , s' en­
fuyant de~a & dela , comme les Peuples de la 
Riviere Longue > les uns ni !es amres 1/ayant 
jamais Vll ni manie d1armes a fea. C,tte ren­
(ontre m,obligea de me rembarquer le foir me­
me pour retoumer fur mes pas , & pour fatis.;,; 
faire !es Outagamu. Nous abordames pres du 
Village vers la minuit , & nous tenant dans un 
profond filence ; nous attendirnes le jour ; en­
fuite nous voguames jufqu,au pied de leur Fort, 
OU etant entrez ) nous y fitnes une decharge en 
rair , ce qui donna tellement l~epouveute aux 
femmes , aux enfans & aux vieillards , ( car les 
Cuerricrs etoient ceux-la merne qui' avoient 
voulu nous attaqner le jour precedent ) qu'ils fo 
fauvoient de(ia & dela , criant miferi.c:orde. A­
lors les OHtagamu s· ecricrent qu'il falloit que 
tout le mond~ fortit de ce Village ; donnant le 
terns aux femmes defolees d

1

enlever leurs cnfans, 
& lors que toute cette canaille en fut fortie , 
nous y mimes le feu de tous cotez. Enfoite , 
nous continuames a defcendre cette Riviere ra­
pide. Le vingt- cinq a bonne heure , nous entrap 
anes dans le Fleuve de M ijJi Jipi , & le lende­
main a trois heures ·apres midi nous apper~u­
mes trnis cu quatre ,en~ Sauvages qui etoient 
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a la chalfe des Breufs , dont routes les" prairie§ 
etoient couvertes du. cote -de l'Oiieff. Des que 
ces Chatfeurs nous eurent decouverts ils nous 
appellerent , en nous faifant ligne d'approcher. 
Com me nous ne f<;a vions ni quels gens c"e­
toient, ni en quel nombre , nous hefitames un 
peu ; mais a la fin nous allames aborder a por­
tee de moufquet au ddfos d'eux , en Jeur criant 
qu'ils ne s'approchaifent pas de nous tous a la 
fois, Alors quatre des leurs vinrent droit a nous 
d'un vifage riant, en nous difant en langue J li­
noife qu'ils etoient Ak..,11.nfas. Cette nouvelle nous. 
parut vraye , car ils avoient qudques coC'1teaux, 
cifeaux pendus au coC'1 , ~ memes de petites ha­
ches dont les llinois leur font prefent quand ifs 
les rencontrent. Enfin ne doutant plus qu'ils ne 
fuifent de cette Nation fi connue de Mr. de la 
Salle, & de plulieurs autr,s Fran~ois, nous de• 
barquames au meme lieu , & apres avoir danfe 
& chante, ils nous regalerent de toutes fortes 
de viandes. Le lendemain, ils nous montrerent 
un Crocodile qu'ils a voient alfomrne depuis deux 
jour~ , de la maniere que je vous l' expliqnerai 
.iillcurs. Enfuitc ils firent devant nous "une chaf­
fe d'adreffe a une lieue de la , car c'efi: leur COLl­
iume , lors qu'ils veulent fe divertir , de pren• 
dre les Breufs des differcntes manieres que vous 
voyez ici pepeintes. J e voulus m'informcr des 
EfPagnols a ces Peuplcs, mais ils ne m'en d.on­
nerent"aucun edairciiferncnt; ils me dirent feu"'! 
lement que les M ij]ouris &- les Pfages etoieut 
~es P~uples nomb1·eux ~ m¢ch~n~ ;) qui n~a-

. voient 
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•oient ni courage ni bonne foi , que leurs Ri-­
vieres ecoient fort grandes & leur Pa'is trop heall 
pour eux. Enfin , apres avoir demeure deux 
jours ave~ eux, nous nous feparames pour con• 
tinue'r notre voyage jufqu'a la Riviere Ouabach:, 
faifant toujours bonne garde contre les Croco­
diles , dont ils nous dirent des chofes incroyables. 
Le jJur fuivant , nous entrames dans l'embou­
chure de cette Ri '!'iere , pour voir en fondant fi 
ce que les Sauvages rapportent de fa profondeur 
etoit vrai. _En effet, nous y tronvames trois braf­
fes & demie d'eau: II e{l: vrai qu'au rapp<;11't deg 
Sauvages de ma Compagnie , cette Riviere pa­
roiffoit alors plus enflee qu'a l'ordinairc ; quoi­
qu'il en foit , on die qu' elle efl: navigable plus; 
de cent lieues, f aurois bien voulu que· le temps 
m'eut permis de la remonter jufqu'a fa fource, 
mais n'y ayant point d'apparence , je remontai 
le Fleuve jufqu'a la Riviere des llinois avec af­
fez de peine, car le vent nous fut contraire leg· 
deux premiers jours , & les courans tout a fait 
violents :~ Cepepdant nous arrivames a cette Ri­
viere le neuvieme d' A vrii. Tout ce que je puis 
vous dire du Flenve de M iffiftpi avant que de 
le quitter ; c'eft que fa moindre largeur efi: d'u­
ne demie lieue, & fa moindre profondeur d'u·· 
ne bralfe & demie d'eau , qu'il n'eft pas trop 
rapide durant fept ou huit mois de l'annee ., fe­
lon le raport des Sauvag~s. Pour des battures·· 
ou banes de fable, je n'y en vis poi~t. Ce Fleu­
ve cit reinpli d'Hles , lefquelles paroiLfant cotn .. 
Jn.e au~ant de boqges par une gra11de quail-! 

l'on1e I, ! 
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tite d'arbres , jJs font clans le terns d·e la ver~ 
(lure un afpcct fort ~.greable ; 11 dl: horde de 
hois, d~ prairies & de coteaux. Jene fi;ai d'ail­
leurs (i Ce Fleuve ferpente; mais autant que r ai 
}1l1 le remarquer , fon cours dl fort different 
de celui ·de nos Fleuves de France ; car je vous 
dirai ici en pailant que les- Rivieres de l'Ame­
tique courent ai1ez droit. 

Pour revenir a notre Fleuve , ii efi ric;h~ par 
lui- merne par la bonte dn dim_at , par la ·ttottft­
tite prodigieufe de Breufs , de Cerfs , de Che~ 
vreiiiJs, de Cocs d'Inde qui paiilent · fur ces d­
yages. On y voit auffi d'autres betes & Oifraux, 
9ont je .. ne f~aurois vous parler , fans vous en­
voyer un volume. Si je pouvois vous faire tc­
nir la copie de rnon Journal , vous y verriez 
jour pour jour des chaffcs & de~ peches de dif­
~erehtes. efpec;es d"Animaux , auffi-bien gue des 
ren_contres de Sauvages; & tont ce detail vous 
r_ebuteroit par fa longurnr. Enfin , je finis l'ar­
tide du Fleuve par la quantite d'arbres fruitiers 
que nous _y vimcs clans un .trill:e etat , depoi.iil~ 
lez de verdure , & fur tout lcs treilles done la 
beaute des grapes & la grolfcur des grains vous 
furp~cndroient- f ai mange de ces raifins dcile­
chez au Soleif, comme je vous ai dit ; le gout 
m'cn a par('1 mcrvcilleux. Pour des Cafiors ils y 
font auffi rares quc for la Riviere Longue, oµ 
.-je n'ai vC'1 qne des L_outrcs ., dont ces Prnplcs 
fo1. t d i::s fomrures pour l'hiver. Jc: p:ntis done 
de la Riviere des llinou le dixieme d' Avril , & 
a)a favcur d'un vent d'O.udl:-Sud-Oiidt ., nou~ 



Je, Baron ile Lakontan. i7,. 
gagn¼mes en fix jours le Fort de Crevecmur. J' y 
trouvai Mr. de Tonti de qui je re<;us toutes les 
honnetez poffibles. Les 1 tinou thonorent infi­
niment , & avec raifo1~. AU.ai trois jours 
dans ce Fort ., ou y ii a \toi~t,eJ:oureurs de 
bois qui crafiguoient avec. le~ l'•ou , au Vil. 
lage defqnels farrivai le vingtieine. · J e commen­
~ai par engager quatre -censjiommes a (aire mon 
portage pour me tirer pfos prompte.ment de 
cecte penible corvee : Or ce portage ~nt de 
douze bonnes lieue·s , je fos oblige de dormer 
aux plus conGclerables d'entr'eux un grand 
rou_Ieau de cabac de :arezil, cent livres de pou­
dre, deux ccns livres de balles, avec quelques 
armes~ Cette Iargdfe me fut fort utile , & les 
anima ii bien que mon portage fut fait en 
quatre jours. Car le vingt-quacrierne j' arrivai 
a C hefz.akgu , & ce fut-la que mes Oum/Jtm~ 
me quitterent pour s'en retourner chez eux., 
auffi contcns de. moi que du prefent que je 
leur fis de quelques fufils & de quelques pifro­
lets. Le vingt, cinquieme je me rernbarquai ., 
& naviguant.:a. tome force pour profiter du cal­
me, j' cntra-i le vingt-huitieme dans la Riviere 
des Oumamu ; f y_ trouvai quatre cens Guer­
riers an meme endroit ou Mr. de la Salle fit 
autrefois bitir un Fort. Ces Guerriers- ·~rµLoienc 
all:uellement trois lroquou, qu"ils difoient ~voir 
bien merite ~ ce fupplice ; ils vouloient meme 
que nous priffions plaifir a le voir , car les 
Sauvages fe fcandalifent qu,on ne fe divertilfe 
i1as de ces tragedies reelks. Ce fpccl:acl.e me tit 

I 1. 
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horreur , car on faifoit fouffrir a ces malheu-' 
reux des tourmens inconcevables , cela: me fit 
refoudre a me rembarquer au plus Vite, & j' en 
trouvai le pretei't~~. Ce fu~ en leur difant · que 
m,s Soldats etant pourvus d' eau de vie , nc 
manqueroient pas de fe faouler durant la nuit 
a l'honneur de leur vicl:oire , & qu.,enfuite ils 
feroient un defordre qu'il me fcroit impoffible 
d'empecher• Ainfi je me rernbarquai , & apres 
avoir coif:)ye ce Lac, & traverfe la Baye de 
l'011rs qui dort. Je mis pied a terre a Mif­
fllim11kjnac le vingt-deuxieme du mois prefent, 
f apr,ris que le Sieur de S. Pierre de Rep-an­
tigni , qui etoit monte fur les glaces de .Q._ue­
hec jufqu'a ce pofl:e-la , que Mr. de Denonville 
voulant faire la Paix avec les Iroquois , & y 
coroprendre en meme terns fes Nations alliees , 
ils les envoyoit avertir de cdfer d'aller en parti 
chez ces Barbares. II ~1e dit auffi que ce Gou~ 
vermur ecrivoit au Commandant de ce pofte,, 
qu'il t~chat d'obliger adroitement le Rat , qui 
dt un des Chefs des Hurons , a defcendre a 
la Colonie , afin de le faire pendre , ce que ce 
Sauvage ayant f~u , il puhlia par tout qu'il vouc"" 
loit faire ce voyage expres pour lui en faite le 
clefj.. C.,efl: cc qu'il doit e~ecuter en partant de­
main avec une grande troupe d'OutaoutU & de 
Courcurs de bois ~ qui defcendcnt fous le c<>m~ 
n:iand,ment de Mr. D11lhur. Au refle, j'ai de­
ja difpcrfe les Soldats de. mon detachement eo 
plulieurs Canots parmi des Sauvages & des Cou· 
FeLJr~ df! bois , ~ <;9.µ1tµe j' ai des ~ffaife~ a i4r. 

I 
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gter ici , je fois contrai~t d'y demeurer encore 
fept ou huit jo~rs. -Voila , Mon6eur ,' la rela­
tion de mon pet1t voyage. J e ne _vous en man• 
de que l'elfe~t~el ~ j'aurois pu la ;fo~r ~av~n­
tage., mais. j at. cru q~e le reR:: 11 etott _q u un

11 
a­

m as de mmuttes qui ne meritent point votre 
curiolice. ~nd au, Lac des Ilinois il a trois 
cens lieues de tour , comme vous le verrez fur 
ma Carte p~r l'echelle des Heues. Car je ne 
f~aurois m'a£fujettir a tracer dans une. Ietcre les 
differentes 'difrances des lieux, Ce Lac eft 6tue 
ctans un beau climat ; fes rivages font couverts 
de bois de fapins & de haute futaye ; mais peu 
de pr~iries. La Rivi ere des Oumamu ne vaut 
pas la peine :d'en parler. La B:iye de l'Ours qr,i 
dort dt a!fei grande , c'eft for la Riviere -qui 
ly det:harge que les OutaoutU ont c_outume de 
faire tous les trois ans leurs chalfes de Caftors. 
·Au refi:e , ii n'y a ni b1tures , ni rochers , ni 
banes de fable dans ce Lac. Les terres qqi ~e 
bordenc du cote Meridional font rem plies de 
Chevreiii/s , de Cerfs & de Poulets d'Inde. 
Adieu MonGeur, foyez.-perfuade que je me fe­
rni tot1Jours un fenfible plaifir de vous amufer, 
en vous. rendant co~pte de tout ce que j' ap-, 
prendra1 de plus cuneux. 
. Au refte je vous prie de ne pas trouver etran­
$e que ma re_lation de ce voyage foit ft abregee ; 
Jl, me ~audro1t plus de tems & de loifir que je 
~ e,n a1 a prefent pour vous particularifer quan­
ttte de chafes curieufes , dont le detail feroit 
un peu trop long. Il fuffu que je vous envoye_ 
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l;·dfentiel , en attendant que je puitfe moi-ml-­
rne vous faire le recit d'une infinite d'avamu-­
res , de rencontres & d'obfervations , capables 
de reveiller tefprit · des reflexioonaires. Le mien 
eft trop fuperficiel pour philofopher fur'l'o1igi­
ne , la croyance , les mreurs & les manieres de 
tant de Sauvages , non plus que for tetend_tlC 
de ce Continent vers l'Oiiefr. Je me fois con• 
-tente feulement de faire reflexion for les caufes 
du mauvais fuccez des decouvertes que plu• 
fieur~ habiles Hom mes one entrepris dans r A­
merique par. Mer & par Terre. Je croi ne m'e•. 
tre pas trompe clans le jugement que j' en ai fait. 
L'exemple recent de Mr. de la Salle & de quel• 
ques autres malheureux decouvrrnrs ont f~u 
d~nner de tres-grandes le~ons_ a lenrs propres_ 
depens , a ceux qui voudroient entreprendre a 
l'avenir de decouvrir taus les pa'is inconnus de 
ce nouveau Monde. Il n'appartient pas a tou• 
tes fortes de perfonnes de ~'en meler, non licet 
omnibus adire C orinthum. Il feroit tres· facile 
t'le penetrer jufqu .. au fonds des Pa'is Occiden-­
taux de Canada en s''y prenant comme il faut. 
Je fuppofe premierement qu'au lieu de Canots 
on fe fervit de certaines Chaloupes d'une con• 
ftrucl:ion particuliere qui tiralfent peu d:a eau , qui 
fulfent legeres de bois · & portatives , lef quelles 
contenant treize homrnes avec trente-cinq ou 
quarante quincaux de pefanteur ,. refifla{lent vi-­
goureufement aux vagues des grands Lacs. IL 
ne fuffit pas d'avoir du courage, de la fonte & 
de la. vigilance pour faire ces entreprifes. 11 



d11 :JJ aron de lahontan.· ,~ 1 

faut hien d,aritres talens qui fe trouvent rare­
ment en une meme perfonne. La conduitc de 
trois cens hommes avec leiquels on pourroit fai­
re ces decouvertes me paroit affez epineufe .. 
C' eft ici que l'indufrrie & la patience font ne-c. 
cetfaires pour concenir une pareille troupe dans 
le devoir. Les [editions, les querelles & mille 
autres defordres n'arrivent que trap fouvent par ... 
mi des gens qui ecant eloigncz ·des Villes fe 
trouvept en meme terns en droit de tout entre­
prendre par la force de leurs fupericurs. II s'a­
git ici de diffimuler, & de fermer les yeux quel· 
quefois pour ne pas irriter le mal ; la voye de la. 
douceur dl: la plus mre pour celui qui conduit 
la troupe: S'il arrive quelque mutinerie ou mau· 
vais com plots , il faut que les Officiers tachent 
d_'y remedier , en perfoadant aux mutiris qu>il 
feroit facheux d'en donner connoilfance a leur 
Commandant. Celui-ci doit toujours faire fem­
blant d'ignm;er ce qui fe pal.Te ; li ce n> eft que 
le mal eclate en fa prefence ; car alors il eft 
indifpenfablement oblige de Ies punir a la four­
dine au plC1tot , a moins que fa prudence ne 
1-' engage d' en retarder l'execution lors qu'il en 
prevoit les fuices facheufes. On leur doit tol­
lerer mille chofes en ces Voyages , dont on au­
roit toute forte de raifon de ·1es chatier ail­
leurs. C' eft- a- dire , qu\10 Commandant doit 
fcindre de ne pas favoir leur commerce avec 
les Sauvageffes, les petites querelles qu'ils pell"" 
_vent avoir entr'eux ; leurs negligences a faire 

I 4 
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Ja garde comme il faut , & toutes les autres chO: 
fes qui_ ne tendent ni a la defobe"itfance ni a la 
re volte. 11 doit a voir le foin de choifir dans fa 
1"roupe un efpion, lequel etant bien recom-­
P•pfe l'informe adroitement de tout ce qui fe 
paffe, afin d'y remedier direcl:ement ou indire­
dement. 11 efi qucftion de decouvrir avec beau• 
coup de fineffe & de fecret un chef de cabale, 
& lorfque le Commandant en efl: tellement e• 
clairci qu'il ne lui efl: plus permis de douter du 
crime , il eft expedient de s'en defaire avec tant 
dladrdfe , qu'on ne fc;ache ce qu'il efl: devenu. 

Au refie, il doit lrnr donner du tabac & de 
l'ea.-i de vie de terns en terns, leur demander a­
vis en certaines occafions, les fatiguer le moins 
qu'il efi: poffible; les exciter a fe rejoiiir, a joiier., 
a danfer , & en meme temps les exhorter ~ 
vivre en bonne intelligence. La meilleure in­
vention dont ii puiffe fe fervir pour les conte-­
nir dans leur devoir, c'efl: la Religion -& rhon­
neur de la Nation. II faut qu'il les exhorte lui• 
meme a' ccla , car quoique f aye beaucoup de 
foi au pouvoir des Ecclefiafiiques, ilsJont plus 
de mal que de bien en ces fortes de Voyages ; 
ce qui fait .que je m'en paflerois. Cclui qui fe 
<:barge de ces decouvertes doit bien choiGr fes 
gens ; car tout le mcnde n' dl: pas propre a ce­
la. Il faut des hornrnes de trcnte a quarante ans, 
d'un temperament fee & d'une humeur paiG­
hle , qui foient all:ifs , courageux, & accoutn­
lllez aux fatigues d·es Voyages. Parmi ces trois 
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cens perfonnes il y doit avoir des charpentiers 
de chaloupes , des arrnurjers , des fcieurs de long 
avec tous- leilrs outils , des chaLfenrs , des pe­
cheurs. Outre cela , des Chirurgiens qui ne 
·portent autre chafe q"ue des rafoirs, des lancet-
tes , des drogues pour les bleffures , de 13orvie­
tan & du femt T ous les gens de Ja troupe doi­
vent ecre munis de capots, de bu!fe & de boti­
nes pour rdifi:er a la fleche , car les Sauvages 
des Pa.is dont je parle n'ont jamais vt1 d'armes 
a feu , com me je vous l' ai deja dit. II faut 
avec cda qu'ils foient armez d' un fulil a deux 
coups , d'un pifi:olet de meme , & d'une epee 
de bonnc longueur. Le Commandant aura le 
foin de faire provifion d'une aLfez grande qua11-
tite de peaux de Cerfs , d'Orignal , OU de Breuf, 
qu'il fera c_ot1dre les unes aux autres pour faire 
l,' esccinte de fon Camp , par le mo yen de quel­
ques piquets plantez de diftance .a autre. r ell 

avois foffifamment ponr garnir un quarre de 
trente pieds fur chaque face , parce que chaque 
peau ayant cinq pieds de hauteur, & pres de 
quatre de largeur, fen fis faire dcux bandes de 
huit· peaux chacune , qui ecoient tendue·s & le­
vees en un infiant. 1l faut avoir des Canonie­
res de Creti de huit pieds de longueur & ~e fix. 
~e largeur , deux Moulins a bras , qui font de 
petites machines ponatives comrne de• grands 
Moul ins a Ca!fe. On s' en fert pour moudre dtl 

bled d'Inde avec beaucoup de facilite. On 
portera des clouds de toutes efpeces , des pies, 

I 5 
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des pioches, des bee hes, des haches, des ame• 
~ns , du favon & du coton a faire des chan­
delles. Je fuppofe fur tout qu'on fera mnni de 
bonne poudre , d'eau de vie , de tabac de Bre­
fil , & de mille autres chofes qu'on dl: oblige 
de prefenter aux Nations Sauvages qu'on de­
couvre. Le Commandant fo munira pareille­
ment d'un Afirolabe , d'un demi cercle, de plu• 
hems bouifoles ou com pas fim ples & a varia ... 
tion , d'une picrre d'airnan , de deux gro{fes. 
montres de trois pouces de diametre , de pin­
c-eaux, de coulems, de pa pier a deffein >- & au­
tre pour faire fes Journaux & fes Cartes, pour­
deGgner les betes terre!l:res, volatiles & aquati­
ques , les arbres , les plantes & Ies grains , &:.. 
generalement tout ce q'1i Jui paroitra digne de 
fa curiofite. J e fcrois auffi d

2

a vis qu'il tut des. 
trompettcs & qudques jci.ieurs de violon, tint 
pour rejoiiir fa tronpe que pour caufer de !'ad­
miration- aux Sauvages. Enfin , Monlieur , je 
fuis perfuade qu·a vec cet equipage tout horn me· 
d'efprit , de conduitc & de detail,, c,efi:-a-dire· ' 
foigneux, prevoyant, fage & de hon exemple, 

. rnais fur tout patient , modere , & d'un ta1ent 
a trouver des expediens a tout, peut aller har­
.diment tete levee dans tous les Pa1-s Occiden­
.taux de Canada fans rien craindre. Pour moi 
_ie vous avoue que ft f avois toutes ces quali­
tez-la je m'eftimerois fort heureux d'etre em­
ploye ~ foire cette entreprife , tant pour la g?oi­
ie du Rei qu.c pour ma propre fatisfa'1:ion., car 
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enfin j'ai tant goC1te de plaiGr dans mes Voya .. 
ges '"par la divedite continuelle d>objets, que je 
n' ai prefque pas en le terns de .m'apercevoir de 
mes peines & de mes fatigues. 

J e fuis , Monfieur ,. v8tre , &c. 
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LETTRE XVII. 

~ contient le depart de l' Auteur de Mif­
ftlimakinac pour la Colonie. Defcri-_ 
ption des Pa'is , des Rivieres & des paf­
fa:r,es qu, on trou')e en chemin. Incur Ji on 
funefte des Iroquois dan1 l' lfte de Mon­
real. .Abandon du Fort de Frontenac .. 
,Nou'velle du_ retour en Canada du Com­
te de ce nom, & du -rappel de Mr, l, 
M.ar9uis ae Denonville .. 

MoNSIJEUR, 

J e vous ecrivis de M iffilim11kjn11e le 18. de 
Mai , & fen partis le 8. Juin pour Monreal~ 
en compagnie de douze OutaouaJ , divifez en 
.cleux Canots , qni firent toute la diligence pof. 
ftble. J e joignis le 13. a la Riv_iere Creufe Ia 
grande troupe de Coureurs de bois qui m"avoit 
<levancee de quelques · jours. Mr. Du/hut fit 
tout ce qu"il pt'1t afin de m"empecher d~ paf­
fer outre en fi foible compagnie. Il vouloit me 
perfuadcr de decendre a vcc lui , me reprefen­
tant quc fi mes douze Conducl:eurs apercevoient 
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aans les Portages ou clans les Rivieres quelques 
v~fiiges ou apparences qui leur fiil~nt aprehen­
der la rencontre des lroquoi4 , ils m'abandon­
neroient -a vec leurs Canots , & s' enfu'iroient. 
d.ans les bois a toute jambe pour eviter de 
torn her, entre leurs mains. ·J e re jettai cet a vis• > 

dont je fus a la veille de me reRentir , car ce 
qu'il m'avo~t predit penfa m'arriver au Long 
Saf4t; ils furent. fur le point de fe fauver dans 
les Forets. En ce cas , f aurois tac hi de· les 
fuivre , puis que de deux maux il faut eviter 
le pire. J e rencontrai Mr. de Sainte Hele­
ne dans la grande Riviere des Outaouas , pres 
de la Riviere dt1 Lievr1. II etoit a la tete 
d'un parti de Coureurs de bois , '& s'en 1alloit 
a la Baye de H#dfon, pour reprendre quelques 
Forts que les Aoglois nous ont enlevez. II m'a• 
prit le pafiage de Mr. le Prince d'Orange en 
.Angleterre , & qu'a fon arri vee le Roi Jacques 
s'ecoit retire en France :. ~ ce Prince avoit 
ece prodame Roi, ce qui fembloit prefager une 
rude & fanglante guerre en Enrope. J e vous 
a voue· que cette nouvelle me furprit extreme~ 
·ment, & quoi qu·elle m·a ete <lite par un horn­
me fur la parole duquel je compte beaucoup , 
j' ai en toUte la peine imaginable de pouvoir 
croire qu· une revolution auffi grande ait pu fe 
faire en fi peu de terns & fans effolion de fang, 
faifant reflexion fur -tout a talliance qu'on y a 
entre notre Cour & celle d' Angleterre , & l'in~ 
teret qu'ont Jes deux Monarques de s'entr'aider, 
J'arrivai au Monreal le 9. J uillet, a pres avoi~. 
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:&ute plufienrs Cataraltes affreux dans la gran..i 
de Riviere des OutaouM, & fait quinze ou vingt 
portages, entre lefquds il y en a de plus d'une 
lieue de d1france. De M iffilimak,inac a la Ri­
viere des Franfoi&, Ia Navigation efi affez affu­
ree, car en cotoyant le: Lac des.Hurons on trou­
ve une infinite d'Hles qui fervent d'abri. On 
remonte cette Riviere avec alfez de peine , car 
on -trouve cinq Cataracl:es gui obligent de faire 
des portages de trente, de cinquante & de cent 
pas, enfuite on entre clans le Lac drs N epice­
rinis , d'ou l'cn fait encore un portage de deux 
lieue·s pour gagner une autre Riviere , ou on 
faute fix ou fept chutes d,eau. De celle - cy on 
fait derechef un portage jufqu'a la Riviere Creu• 
fe, qui fe decharge par de femblables courants 
precip1tez dans la grande .Riviere des O:.taot1M~ 
proche du lieu qu'on appelle M atafJUan. On 
Ile quitte plus cette Riviere, fi ce n• eft au bout 
cle l'Il1e de Monreal , ou elle fe perd dans le 
grand Fleuve de Saint Laurent. Cc:s deux Ri• 
vieres fe joign~nt avec beaucoup de tranquilite; 
car apres avoir quitte leur lit affretlX , elles for­
ment le petit Lac Saint Louu. J e penfai perir 
au Saut qui· porte ce meme nom a trois lieue·s 
de Monreal , car notre Canot ayant tourne 
dans les boiiillons , j.e fus tranf po rte par la for-: 
ce du courant ju[qu'au pied de ce Catarall:e .; 
fur quelques fonds plats de trois ou quatre pieds 
de profondeur, d'ot1 Mr. le Chevalier de Ya•­
tlreuil me retira par un hazard extraordinaire. 
Le Canot & les Pc:llcteries des 61 Sauvag,es fi1• 
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rent perdus , ,& un d'eux malbeureufement no­
ye ; voila le feul rifque que j' aye courn pen• 
dant le c6urs de mes Voyages. Des que f eus, 
mis pi~d a terre, f accourus en diligence a l'au• 
berge pour me delaffer , & me dedommager· 
de l'abllinem:e que j'avois ece oblige de faire •. 
Le lendemain j' allai voir- Mr. de Denonville & 
Mr. de C hampigni , aufqucls je rendis compte· 
de· mes Voyages , en leur donnant a vis de la 
grande troupe de Coureurs de bois & de Sau• 
vages qui devoient arriver au piucot , & qui 
parurent en effet au bout d·es quinze jours en. 
cette Ville-la. Le Rat qui etoit decendu & re­
tourne chez lui , malgre les rifques dont il e­
toit menace , comme je vous l'ai deja dit , fit 
voir qu'H s'en moquoit. Je ne puis m

2

empe­
cher de vous faire uue difgreffion qui -fera de 
longue etendue, pour vous apprendre le mali­
cieux firatageme dont ce rufe Sauvage 1e fervit 
l'annee derniere , afin d'empecher que Mr. dtt 
Denonville ne fit la Paix avec les lroq.uou. Je 
n'aurois pas manque de vous en faire le recit 
dans ma precedente Lettre, !i le terns me l' eut 
perrn1s; la voici. 

Ce Sauvage, Chef de Guerre & de Confeil 
des He4rons, age de quarante ans , & galant 
homme s'il ,en fut , fe voyant prelfe , prie & 
follicite de I'a part de Mr. de Denonville, pout 
entrer dans fon Alliance I2-annee 16-8 7. com• 
me je vous llai deja marque , y confentit a la. 
fin, avec cett:e claufe que la guerre ne fi?iroit 
<Jiue Far la defiruclion totale des l YfJfJ.fAtJW :. c; 
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que ce Gouverneur lui fit promettre, & clont 
ii l'affura lui- meme le troilieme Septembre de 
la meme an nee , c' dl:- a- dire deux jours avant 
que je pa~titfe de N iagarA pour mon voyage 
des grands Lacs. Ce Sauvage ·comptant fur la 
promeLfe de Mr. de Denonville, partit de M if 
ftlimak,inac a la tete de cent Guerriers , cornme 
je vous l'ai explique en ma quatorzieme Lettre., 
pour aller aux Pa.is des I roquou , a ddfein de 
faire quelque coup d'edat. Cepcndant comme 
il etoit qudl:ion d'agir prudemmcnt en cette 
rencontre , il jngea a propos de paifer au Fort 
Frontenac pour prendre langue. Des qu'il y fut 
arrive , le Commandant lui dit ·qm: Mr. d• 
Denonville travailloit a faire la Paix avec les 
cinq Nations lroquoifes, dont il attendoit les 
Ambaffadeurs avec des Ocages qu'ils devoient 
conduire a Monreal dans huic ou dix jours ., 
pour condure le Traice; que pa~· confequent il 
etoit a propos qu'il s' en retournac a M ijfilim11• 
kjnac avec tous fes Guerriers , fans paffer ou­
tre, Le Sauvage fort etonne d'une nouvelle a 
l~qudle il s'attendoit G pell, & qui etoit fi fa-­
cheufe pour lui & pour toute fa Nation, qu'il 
prevoyoit ecre facrifiee pour le falut des Fran­
~ois , repondit au Commandant que cela etoit 
1'ai{ormable , mais au lieu de fuivre le confeil 
qu'il lui avoic don11e , ii s'en alla attendre lcs 
Ambatfadeurs & les Otages Iroquois aux en-­
droits des Catarades , ou il falloic abfolument 
qµ 1ils abordaffent. A peine y demeura ,t'il qua­
tre ou cinq joui·s que ces malheureux Deputez 
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ic~ompagnez de quarante jeunes hommes, arri­
verent , lefquels furent tous tuez ou pris en de­
barquant. Auffi - tot que les prifonniers furent 
liez , cc rufe Sauvage leur dit, que le Gouver­
neur des Franc;ois l'ayant fait avertir de fe trou­
ver - la pour y attendre un parti de cinquante 
Guerriers qui devoient y pa.ffer un tel terns , ii 
etoit venu fe faifir de ce . pofte. Ces I roquou 
fort furpris de la perfid.ie qu·ils croyoient que 
Mr. de Denonville leur faifoit , racontercnt au 
Rat le f~jet de leur voyage, Alors ce Haron 
faifant le defefpcre & le furieux, commen~ a 
declamer ( pour mieux joue'r fon role ) contre 
Mr. de Denonville, difant qu'il fe vangeroit tot 
ou tard de ce qu'il s·etoit fervi de lui pour la 
plus horrible trahifon qui eut jamais ece faite ; 
& regardant enfoite fixement taus ces prifon .. 
niers, entre lefqttels fo trouvoit le principal Am­
baffadeur nomme Theganefarens , il leur dit : 
.Allez., mes Freres, jc vom delie & voUJ ren­
voye chet vos gens, quoique nom ayons la Guer­
re avec vom. C~eft le Gouverneur des FranfoU 
qui rr/111, fait faire une aUion ft. noire, que je ne 
m'en confo!erai jamai.f , a moins tJUC 'l/OS cinq 
Nations n'en tirent une ju.fte vengeance. Il n'en 
fallut pas davantage pour perfoader ces Iroquois 
de la .fincerite des paroles dL1 Rat , & for le· 
champ meme ils l,aiforerent qu,en cas qu'il vou­
lut faire la Paix de fon particulier, ·!es cinq Na .. 
tions y confentiroient. ~i qu'il en foic , le 
.Rat qui nc perdit qu\m {eul homme dans cet­
t~ occafion ~ voulut garder un eida ve C haou~~ 
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non adopte des ! roq11oi4 pour rem placer_ le 1/ei~ 
ron qui- avoit ece, tue ; & a.pres a voir donn~ def 
fulils, de la poudre & des balles a ces prifon­
niers I roquoio pour .s' en retourner ?l leurs Pa'is, 
il prit Ia route .de iv.I iffilimakinttc ' OU ii pre-, 
fenta au Commandant Fran~ois tE.fclave qu'il 
avoit amene. Celui-ci ne- fut· pas plutot livre ,· 
qu'on le .condamna a· ,etre fu~lle, parce qu-011 
ignoroic que Mr. de IJ.enonville voulut faire la 
Paix avec Ies lroq14;oiJ. Ce miferable eut_beau 
racenter fon ava·nture & celle des AmbaCfadeurs, 
on s'i!11agina que la crainte d'aller ~ l'autre-mon­
de le faifoit parler, d'autant p}us que le Rat & 
fes Guerriers difoient qu'il radoto'it , · tellenjent 
que nos Francois- tuerent ce. pauvre malheureux,. 
malgre toutes., les raifons qu'1l pf'1t alleguer. ·le 
jour meme 1_~ R-at appellant un ancien Efclave 
lroqfJoM qui le fervoit. depuis long-terns, lui dit, 
qtiil avoit refolude lui <;lonneda Hberte de_s:aen 
retourner dans fa Patrie , pour paifer le refie de 
fe~- jours avec les gens de fa Nation ~ & qu•e­
tant te~oh1 occulaire du mauvais traitement que 
tes Franc;ors avoient fait a l' 1 roquois q,lils avoient 
fufille ; malgre tout ce qu'il avoit pfa dire a leur 
Commandant pour fe juftifier, il ne. devoit pas 
manquer de leur raconter une altion fi noire. 
·Cet Efclave s'acquitia fi poncl::uellement ·d.e fa 
commiflion , que les lroquoi& firent peu de 
terns ap~es l''incudion fuivante , ~ans le_ terns 
que Mr. de Denonv,lle ne fongeoit a rien moins 
qn'a une femblable vifite > d.,autant qu'il avoit 
· cu la -precaution -de faire f~voir aux l ro'l"'°~ 
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qu'il de{aprouvoit teliernent la trahifot1 dn Rat, 
qu•il avoit envie de le faire pen~re. Cela, dl: fi 
vrai, quJil attendoit a tons momens dix ou dou .. 
ze Deputez pour faire cette Paix tant deliree. Ils­
arriverent en effet au hC?lft de quelque temps , 
mais en plus grand nombre , pour un de!fei11 
him different de celui que ce Gouverneur s'en 
ecoit promis. Ils debarquerent au bout cte l'Hle 
au nornbre de douze cens Guerriers , qui brt1-
lerent & faccagercnt tomes fes habitations. Ils 
firent un maffacrc epouventable d'hommes , ·de 
femmes & d'enfans. Madame de Denonville 
qui fo trouvoit alors avec Monfieur fon Epoux 
a Monreal , ne s• y croyoit pas trop alforee ; la 
confrernation etoit gencrale , car on craignoit 
extreroement l'aproche de ces Barbares, qui n'e­
toient qu•a trois lieue·s de M onreat Ils blo­
querent deux Forts, a pres avoir brule toutes les 
habitations d'alentour. Cependant Mr. de· De­
nonville y envoya un detachement de cent Sol­
dats avec cinguante Sauvages , ne voulant pas 
faire fortir de la. Ville un plus grand nornbre 
de combatt-ans; mais ccux • cy forent tous pris 
ou taillez en pieces , car il ne s'en fauva qne 
douze Sauvages, un Soldat, & Mr. de Longeuil 
Commandant de ce detachement , qui apres 
avoir cu la cuiffe caff~e , fut emporte par ces 
douze Alliez; les autres Officiers, a f~avoir les 
Sieurs de la Raberre , Saint Pierre-Denu, /4 
P /ante & Ville- Dente , furent pris. Ces Bar­
bares defolerent prctqlle toute l'H1e , & ne 
perdirent que ti-ois des leurs, lefquels apres s'e• 
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tre bien enyvrez du vin qu'ils trouverent aut 
habitations , furenc attirez dans µn Fort par un 
vacher Canadicn qu'ils tenoient' efdave depuis 
quelques annees. Des que ces I roquou infor­
tunez furent -dans ce Fort, on les jetta dans une 
cave, afin qu'ils cuvalfent lem- vin; mais s'etant 
eveillez ils fe repentirent fans doute d' en avoir 
tant b('t. Ils fe mirent auffi•tot a chanter , & 
lors qu'on vine_ ponr lcs lier & les amener an 
Monreal , ils fe failirent de quelques batons 
qu'1ls trouverent dans cetce cave, & fe deffen­
d irent avec t~nt de vigueur & d'intrepidice qu'on 
fut oblige de les tue'r a coups de fufil dans le 
lieu rneme. Ce vacher qui fut amen~ a Mr. de 
,, D_enonville, lui dit, qu_e le coup de Rat etoit 
,, irreparable , que Jes cinq Nations lroquoifes 
,, avoient cet outrage li fort a creur , qu'il fe­
,, roit impoffible de Jes porter ft~tot a la Paix, 
,, & qu'elles blament fi peu l'a&ion de ce Hu­
,, ron, qu'elles etoient pretes d'entrer en Traite 
,, av,e'-= lui, parce qu'il n'avoit fait avec fon par­
') ti qne ce qu'un lion Guerrier & un hon Al­
,, lie devoit faire. Ces Bar bares n~ eurent pas p!C1-
t8t acheve de mettre tout a feu & a fang , qn>ils 
fe rembarquerent pour retourner a leur Pa.is char­
gez du butin qu'ils avoient fait, ne trouv'ant au• 
cune oppofition dans leur retraite. Cette fone­
fie incurlion a laquelle ·Mr. de Denonville ne 
s'attendoit point, comme je vous l'ai deja dit, 
l'etonna fans doute , & lui fournit une ample 
matiere a reflell:ion. Deja il ecoit impoffible 
qu'il put entretenir plus long-terns le Fort de 
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Frontenac' OU les vivres commencoient a man-, 
quer. 11 ne pbuvoit le fecourir qu1 en expofant 
bien du monde aux paffages des Cataracres , 
dont je vous ai parle tant de fois. II falwt done 
prendre le parti d'en tirer la Garnifon & de fai­
re fauter cc Fort , il ,n' ecoic plus quell:io~ que de 
tronver des gen~ qui en portaffent l'ordre au 
Commandant, ce que perfonne n'ofoit entre­
prendre. Dans cet ernbaras Ie Sieur de Saint 
Pierre d, Arpemigni s"offrit d\ aller feul 2u 
travers des bois ; ce qu'il ~xecuta heureufe­
ment. Cette nouvelle rejoiiit extremement Mr. 
do Valrenes , qui commandoit alors clans ce 
Fort , lequel .. aya'nt fait miner Ies quatre Ri­
ftions , crt1c qu'avec. Ia poudre qu'on y. roit, 
cela etoit foffifant pour les faire fauter. Enfui,. 
te il s'embarqua pour decendre Jes Cataracres 
du Fleuve jufqu'a Monreal, ou il trouva Mr •. 
de Denonville qt.iii accompagna jufqu·ici. Cet 
Officier ne fe contenta .pas d'abandonner le 
Fqrt dt Frontenar, il fit outre ceia mettre en 
feu trois grandes BJrqnes qui avoient acot1mme 
de Naviguer fur -le Lac , cant pour intimider 
les Iroquois en tems de guerre, que pour .leur 
porter Jes Marchandifes en terns de Paix. Mrf 
de Denonville ne pouvoit rnicux faire qu' en 
;ibandonnant ce Fort , auffi - bien que celuy 
de Niagara , ,.car allurement ces_ ?eux, po~ 
fies font infoutenables par Ia d1fficulte des 
Cataraaes inacceffibfes ,. ou dix lrfJqeJou em; 
hu(quez pourroient aifement arreter mille Fran~ 
~Pis ~ ,01.1ps de pieries~ Jl e!t vray 'JUC, 
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le faint & la confervacion de nos Ca!onies de­
pendoient ahfolument de ces deux Forts , qui 
femblo.ient etre garants de Ia ddhultion totale 
des lroquou, car ils n'auroient pu s'ecarter de 
leurs Villages pour aller a la chaffe OU a la pe .. 
che fans courir rifque d'etre egorgcz par nos 
Sauvages amis , lefquels a1Ii.1rez d'une retraite 
auroient faic des· incurlions continuelles dans le 
Pa'is de ces B:irbares , qui rnanquant de Ca­
flors pour trafiquer des fuGis , de la poudre , 
des bales & des filets, feroient marts de foim , 
OU tout an moins ils auroicnt . ece contraints 
d'abandonner Ieurs Pa'is. 

A la fin de Septembre Mr. de Bonaventure, 
Capitaine & Proprictaire d'un Vai«~·au lvfar­
chand, arriva dans ce Port , portant la nou­
velle du retour .de Mr. de Frontenac en qualite 
de Gouverneur General a la place de Mr. de 
Denonville , que Mr. le Due de B eauvi!lers a­
voit propofe au Roi pour ecre Sous· Gouver-­
neur des Princes fes petits fils. ~lques per .. 
fonnes font fachets du rapcl de Mr. de Denon­
ville, & du rrtonr de Mr. de Frontei1ac. On 
pretend qne les Rcverrns Peres J cfo1t:'s font de 
ce nornbre , car s'i1 en faut croire l'Hiftoi:-c du 
Pa'is , ils n'avoic.m pas peu contribue a le foire 
rapdlcr en Fr::mcc ii y a fcpt ou huit ans , de 
concert avec l'Intendant du C hcfneau & le Con­
feil Souverain , par des accufotions qui produi­
firent l'effet qu'ils s'en etoient promis, & dont 
le Rqi paroit entiercment defabllfe ' puis qu\l 
le rcn.voye encore une fois clans cc Gou vern~-
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inent. Cependant les_Confeillers, les plus cou­
pables ne l(iavent a quelle fauce rnan-ger ce poif­
fon, ne doutant point que ce nouveau Gou~ 
ver~,eur ne· confervc un jufie rdfontiment du 
paHe. Mais les Nobles, les Marchands, & tous 
les Habitans en general fe preparent a faire de 
grandes rejou'ilfarices a l'arrivee de ce Gouver-­
neur, qu•ils attendtnt avcc autan'c d'impatien­
ce qne les J uifs font le M ejfic. Les Sauvages rne­
mes des environs de la Colonie femblcnt en avoir 
une joye e,r.traordinaire. Cela 11• dl: pas furpre­
nant , car ,e Gouverneur s\ft foit confiderer , 
non feulemrnt des Francois, mais encore de tous 
les Pcuples de ce vaCT:e .,Continmt qui le regar­
doient autrefois cotnme leur Ange tutelaire. Mr. 
de Denonvtlle commence a faire plier bagage , 
c'dl: tout ce que fen puis dire, ce _n'dl: pas a 
moi de me meler d'un nombre infini d'affaires 
qui ne regardcnt que fon interec particulier , s'il 
a bie11 ou mal fait durant le terns de fon Gou· .. 
vernement , fi on l'a aime ou ha'i je n• en J~ai 
rien , s'il a foit bonne ou mauvaiie chcre je ne 
f~aurois vous le dire , ne m'etant jamais trouve 
a fa table. Adieu. 

J e fais etat de partir pour la Rochelle lors 
que le Vaiffeau qui porte ce nouyeau Gouver­
neur fera voile pour s• en retourner en France. 

J e fuis, Monlieur , votre , &c. 
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LETTRE XVIII. 

J2_ui contient l'ar,·i°"lie de Mr. /e· Comt~ 
de Frontenac. Sa riception. Son Vo)'age 
a Monreal. Ritabliffement du Fort de 
Frontenac. 

MoNSIEUR, 

La mechante nouvelle que vous me donnez 
de !'adjudication de la_ Terre de Lahontan me 
mettroit au defefpoir , fi vous ne m'affuriez en 
rneme terns que je ponrrois la r' a voir au bout 
daun fiecle ( fi j' avois le malhcur de vivre fi 
long-terns), pourvC1 que je rernbourfe le poffef .. 
feur de _la fomme qu'il en a payee , & prouvant 
que f etois acl:uelh:ment dans le fcrvice aux ex-­
tremitez du monde , lorfqu'elle fe vendit. Au 
refl~ Mr. de Frontenac a revoque man conoe, 
m'offi·ant fa boude & fa table ; mes raifont ne 
le toµchant point , & il faut obe'ir. 

Ce nouveau Gouverneur arriva a ~bee le 
quinze d'QAobre , ,:nit pied a terre fur ks huit 
hcures ~u foir , ~ fut re~f1 au flambeaQ tant de 
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la Ville qtte de la Rade , par le Con (eil Sou ve­
rain, & par taus les habitans qui etoient fous 
les armes. On fit trois decharges de -Canon & 
de Moufqueterie, & les feux de joye furent ac­
compagnez d'illuminations a toutes lcs fenecres 
des rnaifons de la Ville, ~e foir meme tous Ies 
Cqrps de C-anada le com plimenterent , & fur 
tont les J efuites, qui lui firent une Harangue 
fort pathetique , ou· le creur a voit moins de part 
que la bouche. Le lendcmain il fut vifoe de 
toutes les Dames , dont la joye fecrete fe re-
111arquoit autant fur .Ieur vifage qu'eri leurs pa• 
roles. PluGeurs perfounes firent jouer de5 fem~ 
da~rtifice pendant qu'on chantoic le Te Deem, 
a la grande Eglife , ou ce Gouverneur fe trou­
va. Ces rejoiiiifances durerent en augmentant 
de jour en jour; jufqu'a ce qu'il part.it ponr le 
Monreal, ce qui ell une marque du plaifir qu'on 
fe faic de fon ·l'etour, & de l'a{furance que Fon a, 
que par fa fag.e conduite & fon efprit foblime ,. 
il confervera le repos & la tranquilite qu'il a 
tot1jours fc;u y maintenir pendant les dix annees 
de fon premier Gouvernement, II efi adore de 
tout le. monde , on l'appelle Redemptor P atriit·:, 
ce Titre Iui convient, car for le raport de tous 
les habitans de ces Colonies , tout ecoit dan~ le 
Cahos , dans la confuGon & dans la pauvrete 
la premiere fois qu'il vint en Canada. Les lro-. 
quou avoient brule touces les Plantations , & 
egorge des milliers de Frnn~ois ; le laboureur 
ecoit aifomme dans fon cl~amp ; le Voyr.geur c­
U>it ~nleve dan.s. fos ,ou~fes 1 ~ le marchanq. 

l'ome I. ~ 
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r-u"ine par le manque de Commerce ; la farritne. 
defoloit tout le monde , la guerre faifoit aban­
donner le pa.is , en un mot la nouvelle France 
alloit infailliblement perir , fi ce Gouverneur 
t1'et1t fait la paix a vec ces bar bares, de la manie .. 
re que je vous l' ai explique a la fin de ma cin .. 
quieme Lettre. Cet ouvrage qui ne vous pa­
roitra peut.-etre pas d·une auffi grande confe­
quence que je vous le depeins , tdl: cependant 
plus que vous ne f~auriez vous imaginer; car cef 
barbares ne font la guerre que par inimitie per-· 
fo·nnelle , au lieu que dans toutes les ruptureS! 
qui fe font en Europe , la vengeance y a moins: 
de part qne l'interec. Mr. de S. Vatiers. Eve-, 
que de ~bee arriva le meme jour dans ce 
Port. 1l s'etoit embarque le Printemps patfe dans 
une barque qu'il freta pour le tranfporter a l'A­
eadie , a l' I fle de Terre N euve , & autres pa·is 
de fon Diocefe. Mr. de Frontenac fe mit en 
Canot quatre OU cinq jours apres fon arrivee 
pour all er au ¥ onreftl ~ Oll r eus l'honneur de 
1, 0 fi I I A acc0mragner ; n t tout ce qu on put pour· 
·f empecher. d' entreprendre ce voyage clans une· 
faifon fi fro:de & fi avancee ; car comme je vous 
ai deja dit les gelees d·oaobre en ce pa.is font 
des glaces plus epaitfes & plus fortes qne cclleli 
de Paris en Janvier, ce qui ne devroit pas na­
mrdlement arriver. On eut beau Ini reprefenter 
toutcs ces difficult,z & plufieurs autres ; Il ne 
lai1fa pas au fortir des fatigues de la Mer&. a la 
foixante huitietne annee de fon age de fe jetter 
gl'. (;a110~. U avoit G foI~ ?t. c~gr l'apanqQri d»-
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l'ort de Frontena,c q.u'il e~ ete lui-m_em.e jut.: 
ques- la , fi !es Nobles , les Pretres & Ies ha;bi_-, 
tans du Monreal ne l'euffent prie a mains join­
tes de ne pas expofor fa perfonne aux danger~ 
des paifages des Sau~s & des C~~~n1cl:es qu'on, 
ell: oblige de franchir. Plulieurs Gcntilhomm~s: 
C anadiens fu~vis d'une cent:eine de Coureurs de 
bois fe rifquoient fous le Commandernmr · de. 
Mr. M antet pom reconno1tre l'etat de ce Fort~ 
fous les Baftions duquel', com me je vous ai dit 
dans ma derniere Lettre , Mr. de Valrenes a­
vQit mis des poudres pour les faire fauter en fe­
retirant ; heureufement le dommage n'a JJas· ete 
li grand qu

1

on fe I' etoit imagiee, car les gt:ns dli 
parti que commande Mr. M ttntet, relevent' de.., 
ja quelques toifes de murailles abatue·s , & ifs 
t.ravailleront 3 la reparation de ce Fort pendant 
l"hiver. ,Mr. de Frontenac en re~t'1t des nQuvel~ 
les bier au foir qui fut le lixieme jour apres fon 
retour en cette Ville. J'avois oublie de vous dj .. 
re qu'il a ramene de France quelques lroquoirr 
de ceux que Mr. de l'Jenonville avoit envoye 
aux galeres dont je vqus. ai parle dans ma trei­
zieme Lettre. l.e refie de ces malheureux a peri 
dans les cha111(:s. Parmi ceux que Mr. de Fron­
tenac a amene avec lui , le plus conliderable de 
cette troupe infortunee fe nomme Oreouahe. Il 
;t!l: vrai que comme Chef des Goyoguans on a­
voit eu l1humanite de ne pas le traiter comme 
un for(iat , c'eft en reconnoiffan,ce de l'attache­
ment qu'il marque avoir tant pour Mr. de Fron­
{~n11., 'lue pour la Nation F1·an9oife, que ce Go1'~ 

. ~ ~ 
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verneur le logea dans fon Chateau. On fe fl~._. 
te de pouvoir- faire quelque accommodement, 
~vec les cinq Nations lroquoifes par l'entremi­
fe de ce Chef , & il femble que l' on fe difpofo 
de leur faire des propofitions de paix , mais fen 
augure un mauvais fuccez par trois bonnes rai­
fons. Je les ai deja reprefentees a Mr. de Fron­
tenac, qui m'a dit qu'apres le depart dc:s Vai( ... 
~aux., il s' entretiendroit avec rnoi for cette af­
faire. Je ne vous dis rien de fon entrevue· avec 
Monlicur & Madame de Denonvil/e , remettant 
de vous en faire le recit inter privat9s parietes. 
~lques Officiers les accompagnent en France 
oans l'efperance d'etre avancez. Les Vailfeaux 
partiront demain felon toutes les ap-parences , 
car le vent d'Oiidl: dl: clair & modere ; d'ail­
leurs , la faifon de qnitter le Port efl: fur la fin~ 
Adieu Monfieur , 

Je fuis votre, &c, 

JI ~bee ,e 15. Nq'llembre 1689,. 
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LETTRE XIX. 

~ contient les incurftons faites J [a_ Non..: 
velle Angleterre, & J la Nouvelle 
York. Funefte .Ambalfade de~Fran~ois 
che~ !es Iroquois. 'Entreprife mal con­
certee des Anglois & _des Iroquois, 
venant par terre atta~uer la Colonic .. 

M0Ns1EUR, 

Il y a quinze jours qu'un Vailfeau Roche.­
Jois charge de vin & d,cau de vie , arriva l 
.!2.!!!,bec, d'ou le Capitaine a cu foin de me fai .. 
re tenir votre Lettre. V oui me demandez -le 
detail du Commerce du C ,mada en general : 1l 
m\·fl: irnpoffible de vous donne1· cette fatisfa­
ltion prefehtem~nt , parce que je ne le con-­
nois p·as encore alfez a fond pour vous en pou-­
voir donner une idee difiincl:e : mais je voui 
a{fore que je vous envoyerai Ull jour des Me­
moires fi exall:s, que vous aurez fu jet d, en etre 
fatisf'1-it. Cependant contentez-vous d,aprend(; 
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ce qui s' dl: palfe dans ce Pa'is depnis Ia dated 
de ma derniere Lettre. 

Des que Mr. de DenonviOe fut parti de ~e• 
bee pour s'en retourner ·en France. Mr. de Fron­
tenac prit poifeffion du Fort ,qui eft la refiden-­
ce ordina_ire d_es Go~verneur.s Gener.aux , & i[ 
ordonna aa meilleur Architecte de fe preparer 
a le rebatir de, nouveau le plut8t qu~il fe pour­
roit. V ers le commencement de cette annee Mr. 
4' I bleville s' offrit de (accager une ·petite Ville 
de la Nouvelle Yorck__ que les lroquou appel­
lcnt C orlar , nom qri'ils donnent au·ffi 'a taus 
1cs Gouveri1eurs Generaux de cette Colonie An• 
gloife. Ce Gentilhomme Canadien fut fuivi de. 
cent c'inquante C<>orenrs de bois , & d'un me­
roe nombre de Sauvages : Ce parti fit cette ex­
pedition fur les neges & fur les glaces , quoi­
que cette courfe fut de trois ce-ns -limes pour al­
ler & venir , & meme des plus rudes & des 
pl'µs penibles. Il y reiiffic. a merveilles , car a• 
pres avoir. pi Ile, brule & facc~1ge cette bicoque 
& fes environs, il rencontra cent Iroquois qu~il 
defit cntierement. Mr. d-e Pontneuf, auffi Gcn­
ti"lhomme Cdnadien, pardt en meme temps de 
£2.!!:!.bec a la tete de trois cens hommes , moi­
tie Coureurs de bois & moitie Sanvages, pour 
lemparer d'un Fort appartenant aux Al)glois , 
appelle ICenebekj_ , fitu6 fur les Cotes mariti­
mes de la Nouvelle Angleurre., vers les Fron­
tieres de t Ac.adie. La Garnifon de ce Fort fe 
defendit courageufement ; cependant comme on 
y j~tta qu:antite de Grenades & d'autres feui 
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cl'artifice pendant que les Sauvages -fapoient on 
efcaladgient les paliifades de tous cotez ( con• 
tre leur coC1tu.me ) . l.e Commaudan.t fut obli,.. 
g6 de fe rendr~ a difcretion. On dit que les 
Coureurs de b.oi..s firent •bien leur devoir, mais 
que fans les :s:au-vages cette enti:cprife eut indu..­
bital}lemcnt echoi.ie. 

Des que fa Na~igation fut libre, Mr. de Fron• 
tenac voulut 01\mgager a partir ,pour fait:e des 
propolitions d.e Paix aux lroqupu. J e lui ;re­
:pondis que fa bourfe & fa table m'ayant ete 
ouvertes durant l'hiver: je ne pouvois m'imagi­
~er qu,ileut.enviede fe defaire G-tot de moi. 
Cettc repartie l'obligeant de me faire· cxpliquer, 
.je lui remonmii .que k Roi d'Angleterre ayant 
pcrdu fe Couronne & · ta ·Guerre chant declai'ee, 
les ,Gouv.crne.urs de 1a Nouvelle . ..Angleterr.e & 
.de .la Nouvelle Torie, ne manqueroient pas de 
faire leur poffible pour ,e.xciter ces.handi~s a rc­
-coubl.er leurs incurlions : Qi_ils leur fourniroient 
pour cet effet des munitions gratu , & qu'ils fe 
joindroient encore ave.c eux pour attaquer nos 
Villcs; qu.e d'aillc:urs le coup du .Rv1,t les avoi:t 
.tellcment irritez, qu'il me paroilfoit impoffible 
.&.le lcs appaifer , & qu'ainli ~e. le fuppliois de 
.vouloir · bien 1·jetter lcs •yeux for .qudque amre 
perfonne , en cas qu,il perfeverat dans .le def­
fein. de faire cettc tentative: -Le Chevalier Do 
fut choiG pour cette funefi:e Amba!fade , & 
.certain Colin Interp.rete de la langue lroquoife, 
avec_ deux. jeunes Canadiens, l'accompagnerent 
$_11 ce malheurcqx ,Voyage qu'ils firent en Ci~ 
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not. Des qu'ils parurmt ~ Ia vt1e dn Viifage 
des Onnontagues, on les vint honorer d'une fal­
ve de coups de batons , on les y conduit avec 
Ja 1neme ceremonie ; cortege fort defagreahle 
pour un homme qui vient faire des propolitions 
de Paix. Les Anciens s'etant auffi - tot affem­
blez, jugerent a propos de Jes renvoyer avec une 
reponfe favorable, pendant qu'ils engageroicnt 
quelques .Agniez.., ou Opnoyoutes de les aller at~ 

· tendre fur le Fleuve, aux pa£fages des Catara­
.ltes ou · ils en tueroient deux, en renvoyeroient 
-un a ~bee & rameneroimt le quatrieme, a leur 
Village , ou il fe trouveroit des Anglois qui le 
fu6Ueroient, c' eft-a-dire, qu'ils vouloient en agir 
com me le Rat avoit fait a l'egard de leurs Am­
baffadeurs; tant.il efr vrai que cette all:ion leur 
tient au creur. Ce projet alloit etre execute > 

s'il ne fe· fut lors trouve chez ces Barbares des 
gens de la Nouvelle Yorck_., qui etoient venus 
expres pour les animer contre nous. Ils fc;urent 
fi bien s'emparer de ces efprits deja portez·d'eux• 
rnemes a la vengeance , qu'une troupe de ces 
jeunes Barb~res les brtilerent taus vifs , a la re­
ferve du Chevalier Do, qu'ils amenerent pieds 
& mains liees a B aft on , pour tirer des lumie­
res & des connoiffances de l'etat de nos Co• 
lonies & de nos Forces. Voila ce que nous a• 
vans appris au bout de deux mois fur ce fujet, 
par des efdaves qui fe font fauvez d'entre les 
mains des lroquou .. Cette facheufe nouvelle a• 
:yant furpris ¥onfieur de Frontenac, lui fit dire 
qu.e de vingt Capitaine~ qui s'etoient offert~ 
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pour executer cette Commiffion , & qui fe fe­
roient fait un honneur de .s'en charger, j'avois 
ete le ieul capable d' en prevoir le fuccez, J e 
m'emb:1rquai le 2 4. de J uin pour venir ici, dan,s 
un pcfont Brigantin que fon Capitaine des Gar• 
des fit confi:ruire l'Hi ver pa!f e. Mr .. flntendant 
& Madame fon Epoufe fe mirent ~rnffi dans ce 
venerable Batiment , & · com me rien ne nous 
pretfoic , nous demeurames dix ou douze jours 
en chcmin , faifant tous lcs foirs une chere de 
Roi. Mr. de Frontenac fit tracer un Fort en paf­
fant a Ia Ville des tro~ Rivieres , dont je vous 
ai parle. ~nze jours apres notre arrivee e11 
cellc - ci , certain Sauvage nomme la P lak§ le 
vint avertir qulil avoit decouvert un Corps de 
~1ille Anglou., & de quinze cen_s Iroquois qui 
s avan<toient pour nous attaguer. Sur cctte noLt ... 
velle tomes nos Troupes traverferent la Prairie 
de la Madelaine vis- a~vis de cette Ville , & 
nous y campames avec trois ou quatre cens San­
vages a mis, pour Ies attendee de pied fermc. Des 
9ue notre Camp fut forme , Mr. de Frontenac 
rnvoya dcux ou trois petits P~rtis Sauvages pom 
obferver la marche des ennemis. lls s'en retour­
nerent a pres avoir forpris quelques Iroquois e .. 
cartez, cba{[111t aux environs du Lac Cham­
plain. Ccs prifonniers nous dirent que ces An­
glou n' ayant pt1 refoler aux fatigues du ~oya­
ge , & ne s'etant pas pourvC1s d'une fuffifo11tc 
9nantite de vivres, les ~ms & !es autres ~toient 
retomnez en leur Pa'is. Ce rapport ayant ete 
confirme par ·d'autres Sativages , nos Troupes 
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decamperent, & revinrenc ici , d'd1 je fus de­
tache' quelques jours a pres, pour aller comman­
der un detachernmt de Soldats deftinez a fou­
tenir les Moiffonneui·s du Fort Roland, fitue 
cans cette Ille. Des que les recoltes furent fai­
tes, jc rev ins ici en Com pagnie des Hurons & 
·des Outaouat qui decendirent de leur Pa'is, pour­
faire kur commerce ordinaire de Pelieteries ( de 
:1a maniere que je vous rai explique dans ma hui .. 
tieme Lettre~ ) Ils demeurcrcnt ici quinze jonrs,. 
cnfuite ils s1en retournercnt a leurs Pa'is. Voila > 

Monlievr, tout ce qui s
2

cfr paffe de plus confi• 
derable depuis t2 annee paffee. J e fois for le point· 

.. de m
2

en retourner a £2!ebfc dans le Brig~ntin 
de Mr. de Fro;,;tenac, qui.doit parcir d'ici daos 
-quinze Jours. J e fois a mon ordinaire , 

Votre, &c. 

- , ,,, 
.A Monreal ·ce z., Oflohre r,6 ir . 

. ,• 

"l~;,f,fQ,: 
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LETTRE XX. 

£2.!±_i conti.ent une feconde entreprife- conji­
derable des Anglois par Mer~ tres-mal 
conduite , ou f on -voit la Lettre qu e le, 
Commandant de la flote icrit a Mr. le 
Comte de Frontenac , avec la reponfe 
verb a( e de ce Gou-vefneur , & le depart 
de l' Auteur pour France. 

,M ONSI Eu R, 

Me voici enfin ?da Rochelle, d'ot1 je vous en• 
·voye la relation de tout ce qui s' efl: paile en Ca­
nada depuis la datte de ma dernicre Lettre. Pell 
de jonrs apres.un Canot qEc le Major de P.!!_;­
bec avoic envoye a Ja decouverte , vine donner 
avis a Mr. de Frontenac qu'une Flotc Angloi{e 
forte de trentc-quatre voiles pal oiHoit proche de 
Tadouff~c. Auffi - tot ii le jetta dans fon Bri-

.g::rntin , & il ·fit cmbarquer toutes !es Troupes 
dans des Canots & des Bareaux, a vec ordrc de 
voguer nuit & jour , afin de deva.n.ccr l'rn:.ierni , 
·ce qui-fut heureufe_ment execute. Il donna ordre 
a Mr. de C alliercs. de faire decendre autant d'ha-
bitans qu'il fe.roit poffibie. La diligence q11e nous 

KG 
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fimes fut G grande, que le troilieme jour de Na.: 
vigation nous arrivamcs a £!.!!!bee. Des qt-1e Mr. 
de Frontenac et1t debarque il vifita les pones les 
plus foibles , & les fie forti~er fans pcrdre de 
terns. 11 fit faire des batteries en plufieurs en• 

-droits ,. & quoi que nous n>euffions dans cette 
Capitale que douze pieces de grns Canon, & petl 
de munitions de guerrc , il parut tout a fait refo­
lu de relifier amc efforts de cette Flote , laquel­
fe par bonheur pour nous. , s

1

amufoit a gober 
des mouches a deux lieue·s de !!.!!ebec. Ccpen­
d~nt nous profitions de leur kmeu.r ,-travaillant 
fans relache a nous mettre en ecat de defonfe. 
Nos Troupes, nos Miliecs & nos Sauvages ar ... 
rivoirnt de tons cotez. 1l efr certain que fi le 
Commandant de cctte Flote et'1t fait fa decen:­
te avant nocre arrivee a ~ber:, & meme deux 
jours apres., ii auroit emporte cette Place fans 
-coup ferir, parce quialors il n

1

y avoit pas deux 
cens Franqois dans la Ville , qui etoit ouverte 
de tous corez , mais au lieu de cela il perdit 
trois jours a fon dernier moiiillage , vers 1a 
pointe de l' / jle £Odums , tenant con feil for 
con(eil avec les Capitaine·s de fes Vaiifeaux, 
fans qu1ils pt1ffent convenir entr1eux de ce qu'1ls 
devoient faire. Le Sicur {ol1et qui etoit clans 
fa Barque avec fa fomme & fa bdle-mcre, fut 
pris par cette Flote fur _ le Fleuve Saint Lai1-
renr. Trois ,Navires Marchands qui vmoient de 
France , & un autre qui venoit de la B aye de 
Jludfon charge de Call:ors , entrerent dans la. 
Riviere du Saguenay pa1· Ti1do1-tJTac > ou ils (~ 
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~atkerent & rnirent · leurs Canons ~ terre & 
dretfcrent de bonnes batteries. En.fin les Offi­
ciers dG la Flote ennemie s' accorderent , a pres 
arnir paife t~ois OU qu~tre jours a d'inutiles de• 
liberations , pendant lequel temps il nous arri~ 
voit de tomes parts Jes foules d'Hahitans & de 
Soldats. Le Commandant Anglois nomme Ser 
William P hips, fit partir de fon bord une Cha­
loupe portant Pavilion Fram;ois a fon Avant > 

laquelle s'approcha de la Ville fonnant de la. 
Trornpette. -Mr, de Frontenac en fit partit· une 
pour aller a fa rencontre a vec un Officier Fran-­
"'iois : celtii•ci y trouva un Major .Anglois qui 
Jni fit entendre qu· etant charge d' une Lettre que 
fon General ecrivoit au Gouvernrnr de Canada, 
il croyoit qu'on lui permettroit de la prefente.r 
lui-meme. L'Officicr Frnn~ois l'ayant fait em­
barquer 'clans fa Chaloupe lui fit bJnder les ye.ux 
& l'amena jufqu'a la Chambre de Mr. de Fron• 
tenac Oll apres lui avoir ote le bandeau qui cou­
vroit la· ,noicie de fon vifage ·, il lui remit fa. 
.Lettre qui contenoit en fobftance , ce qui fuit. 

M oi C hevalie~ William Phips commandant 
par Mer & par Terre les Forces de la Nou­
velle Angleterre, au Comte de Frontenac Gou-. 
verneur General de ~bee., p11r les Ordres & 
au nom de Guillaume Ill. & de Marie , Roi & 
.Reine d'Anglcterre ., je viens pour me rendr~· 
Mattre de ce Pa'is. Mais comme je n'ai rien 
tant a cmur qua d'eviter C effufion du fang , j.e 
.Jeman~e tJHC vous ayez am~ rcndre VOS ~ille~ > 
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C hateanx, Fortere/fes, B ourgades & vos Per~ 
fonnes a ma difcretion., vous aff urant toute forte 
-de bon tr.titement ., douceur & humanitc. ~e 
ft vous .. n'acceptez.. cette propojition fans ,u,cunc 
reftrillion ., je tacherai par Le fecours di,£ Ci,l 
auquel je me con.fie & par la force de mes ar­
mes, d'en faire la conquere. 1' attens une reponfe 
pofit.ive par fcrit dans une heure, en vou-s aver• 
tijfant qu_e je nc ferai point d'humeur d'entrer en 
accommodement des que j'ar-1r1-1.i commence des 
:J;oftiliteZ_; Signe William Phips. 

A pres que l'Interprece Cllt expliqne ccttc Let• 
·tre a Mr. de Frontenac qui ecoit cnvironne d'Of­
ficiers , ii ordonna au Capitaine de fes Gardes 
cle faire planter un Gibet devant le Fort pour 
.faire ptndre ce pauvre Major , qui felon tout es 
les apparences dc:voit entendre le Franc;ois, puis 
qu'1l fut fur le point de s' evanoiiir lors qu'il en­
·trndit pron oncer cc tte fundl:e Sentence. I l n

1

a­
voit pas tout le tort , car il l'ef1c ete effechve­
ment fi l'Evegue & l'Intendant qui fe trouve-. 
rent la tous les deux pre fens pour fon bonheur, 
n'cu!fent intercede en fa fayenr. Mr. de Fro11te­
·11ac pretendoit que c'ecoit une Flote clc Fl1llr"."' 

bans ou gens fons aveu, puis que le Roi d'An­
gleterrc · etoit en France ; ,, Mais a la fin , s~e­
,, tanc npr1aife, il dit a ce :rvbjor de s' en retom­
" ncr incdlamment a bord de fon A rniral , con­
,, tre lcquel il fe dcffendroit mieux qu'1l n'cn 
" feroic attaque ; qu'il ne connoiifoit d'autre 
:n Roi de ·la Grande Bi·et~gnc qllc [ '1cques I/. 
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qtte fes Sujets rebelles etoient des Pirates , f;c 

dont il ne craignoit ni la force bi les menaces. ,, 
. 11 finit fa reponfe en jettant au nez du Major 
la kttre de fon Amiral , enfui~e il Jui tourna le 
dos. Alors ce pauvre Ambaifadeur un peu raf­
fure prit la liberte de demander a Mr. de Fron­
tenac , portant fa montre a l'reil , s'il_ ne vouloit 
pas lui donner fa reponfe par ecrit avant que 
l'heure fut paffee. Mais il lui repondit , avec 
:iutant de fierte que de dedain , que fon Com­
mandant ne meritoit pas qu•11 repondit a fon 
compliment d' autre maniere que par la bouche 
des Moufquets & d_es Canons. Ces paroles ne 
forent pas plucoc prononcees qu'on lui fit re­
prendre fa Lettre , enfoite on lui rebanda les 
-yeux , & on le ramena a la 'Chaloupe d'ou il 
vogua a toute force vcrs la Flotte. 

Le lendemain a deux hemes apres midi foi-­
·xante Chaloupes aborderent a terre, tranfpor­
tant mille ou douze cens hommes, qui refierent 
for le fable en fort hon ordre, en meme terns 
·ces Chaloupes retournerent a leurs Vaiifeaux > 
& revinrent encore deux fois au meme lieu a­
vec le meme nombre de troupes, auffi-tot apres 
ils formercnt plutiellrs Bataillons , ~ fe mire?t 
en mare he . Tarnbour battant , Drapeaux de­
ployez du cote de ia Ville. Cette defcente qui 
fe fie VlS· a v'is l'lfle d'Or!eans, a une lieue' & 
-dcmie au ddfous cJe ~bee , n,agit ponrtant 
pas fi diligemment quc nos s~uvages accomp"· 
gnez de denx 'cens Coureurs de bois , & de cin-­
quantc Ofliciers, n'. cu£lent le tems de· s'aller PQ:-
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fier dans tm taillis de broulfailles epaiifcs , litu! 
a demie lieue de leur debarquement. Comme 
avec une {i petite troupe il ecoit impoilible de 
fe battre a decouvcrt, il faint done fe refoudre 
de combattrc a la maniere des Sauvages, c' e11:­
a-dire drclfa embufcade for embukad~ dans 
ce bois taillis , qui avoit un quart de lieue· de. 
tra.verfr. Cette maniere de faire la guerre nous 
reLiffit a merveilles ; car nous ecant po!l:ez tau 
milieu de ce bois , nous biffam( s rntrer !es An­
glois, en foice nous fl mes nos decharges for eux > 

& nous nons couchamcs ventre a terre jufques 
a ce qu'ils cufient fait les leurs , apres cda nous 
nous relevamcs , & courant en Pelotons de~a 
& dela , nous re'iterames nos dechargcs avec 
tant de foccez, que ces Milices Angloifcs ayan.t 
apper~u nos Sauvagcs, la confuGon & le defor­
dr~ fe mit parmi cux , & !curs B:1taillons furcnt 
rompus ; alors chacun cherchant fon falut Jans 
la fuite, ils fe fauvcrent pe!e & mele , en criant 
Indians , Indians , ce qni fut caufe que nos 
Sauvagcs fircnt une fanglante boucherie ce jour­
la , car nous comptames environ trois cens 
hommes ecendus fur la place , fans amre pcrtc 
de notre cote qne de dix Coureurs de bois, 
quatre Officiers , & drnx Sauvagcs. 

Le Iendemain Ies Anglois debarquerent quatre 
pieces de Canon de bronze montez fur des affuts 
de Campagne, & ils fc b.1tcirmt vigoureufemcntJ 
quoi qn'1ls foifent auffi mal difciplincz qne des 
gens ramalfez peuvent l' etrc : C.u on pcut dire 
qu'ils ne manquei·cnt poinrde cour:1ge ,& que s'ils 
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ne retiffirent pas, c'efr parce qu•ils ne connoif­
foient aucune difcipline militaire, qu·ils etoient 
affoiblis des fatigues de la Mer , & qu· en fin le 
Chevalier William P hips rnanqua tellement de 
conduite en cette entreprife , qu·it n' auroit p& 
mieux faire s'il cut ete d'intelligence avec nous 
pour demeurer les bras croifez, Ce jour-la fe 
.palf<\. plus tranquillement que le fuivant. Ils 
voulurent tenter de nouveau le paffage de ce 
bois a· la fa veur de leur Artille rie ~ rnais ils 
perd_ire11t encore trois ou quatre cens hommes, 
& furent' enfo~ce obligC'z de regagner incelfam­
ment 'le lieu de le.ur debarquement. De notre 
cote noUS' perdimes Ivir. de Saint Helene, qui 
mournt d'une bleffure qu'il rec/lt a la jambe,; 
& environ quarante hommes tant Fran<;ois que 
Sauvages. Cette vicl:oire que nous remporta• 
mes 'fur les Anglois, nous encouragea tellemenc 
que nous les foiv1mes jufques a leur Camp,; 
aupres duquel nous palThmes la nuit couchez 
fur le ventre , dans le dellcin de lcs attaquer 
a Ia pain~ du jour. Ils nous en epargnerent la 
peine , car ils s'embarqnerent a minuit en fi 

. grancle confulion , que nous en tnames encore 
environ cinquantc , plC'1tot par hafard que par 
adrelfc ; dans le t~rns qu'ils fe jettoicnt dans 
leurs chaloupes, le jour etant forvenu nous 
fl mes tranfpo:·ter a £2.!!!bec leurs tentes & leurs 
Canons qu'ils nous a voient lailfez, pendant que 
Jes Sauvages s'occupoient a chercher les morts 
dans le bois pour les de.poiiillcr. . 

Le meme joQr que la decente fe fit ., William 
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J> hips leva l'ancre , & vint motiiller avec qua~ 
tre gros Vai!feaux a la porcee du moufquet de 
la baffe Ville > d1 nous n'avions qu'une feule· 
Batterie de fix Canons de huit livres de balle. 
Ils canonnerent pendant vingt-quatrc hcures de 
fi bonr..e ·grace , que le feu Ldc k-urs Canons e­
galoient celui de la Moufqueterie. Le domma• 
ge qu'ils fii-ent aux toits des maifons ne fe rnon­
ta qu'a cinq ou fix pifioles , car pour les mn-­
railles elles font fi dun~s , comme je vous l'ai 
explique clans ma premiere Lettre , que les bou• 
lets ne les f~auroient entamer. · 

Lors que TYilti,zr11, P hips eut fini fes gloriemc 
exploits , il envoya demander a Mr. de Fron­
tenac quelques prifonniers Anglois, en echange 
du Sieur Joliet, de fa· femme , de fa mere , & 
.de quelques ma.telots , ce qui fut execute fur le 
champ. Enfoite fa £latte appareilla pour len re­
tourner. Des que les trois VaiHcaux marchands 
qui s'etoienc cac.hcz dans b Riviere du Sag1,e• 
nay, l'eurcnt aperc/1e au ddfons de Tadot,tj]ac,, 
filbnt a pleinc voile a la faveur d'un vent d'OticH·, 
ils rcmbarquercnt leurs Canons, & continuant 
leur voyage avec plaiGr ils gagnerent 5<:!cbec le 
·douze Novembre. A peinc curmt-ils mis leur 
Cargaifon a tcrrc, qne le grand froid pro3uifit 
tanc de glaces for le Fleuve , que ces Vailleaux 
en forcnt fi endommagez qu'on foe oblige de 
les echoiier au Cul de Sac. Cette facheufe ge­
lte me chagrina pour le moins autant que Mr. 
de Frontenac , car je me voyois reduit a paifer 
:encore un Hyver en Canada 1 & ce General 
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·~toit en peine comment ii pourroit donner avis 
All Roi de cette entreprife ; rnais il furvint tout 
a ,coup .une pluye, fuivie d'un degel, qui nous 
rejoilit extremement l'un & l'autre. Auffi-t8t 
il fit agreer & apareiller une ·fregate defagreee, 
~tvec tant de diligence que fon left , fes voiles, 
fes cordages & fes matures , fe trouverent en 
ecat prefqne dans le meme temps qu'il en dorr• 
na 11 ordre. Des qu., elle fut prete a faire voile il 
me ,dit qu.,il s'agiffoit de faire un coup d'etat en 
gagnant · 1a Fr~nce le plutot qn'il fe pourroit , 
& que je devois -plfoot perir que de me' la:iifer 
prendre par les Ennemis ) · ou de relacher en 
quelque Port que ce fut. Il accompagna ce dif­
cours d'une lettre p.irticuliere pour MonGeur de 
S eignelay, qui contenoit des chafes tres a van.; 
tageufes pour m~y. Je partis le vingt-fixieme 
de Novembre, ce qu.,on n'avoit jamais vu ju[­
qu'alors. 11 eH: vrai que llOllS l'echapames belle 
a ripe aux Coudres ' OU le vent de Nord-Efr 
nous furprit avec une telle impetuo!ite , qu~a­
pres avoir moiiille .nous pcnfamcs chanlir fous 
les· ancres durant Ia nuit. Le refre de Ia traver­
fe fut alfez hcurcux jufqu.,ici, car nous n'dfo­
ylmes qu'une feule tcmpete. Cepcndant les 
vents contraires que nous trouvames a cent cin­
quante lieues des cotes de France > nous obli­
gerent a louvoyer long-temp~ , ce q~~-dt caufo 
que notre voyage vous paro1tra fi long. Enfi11 
me. voici , graces au Seigne_ur,, heureufomcnt 
debarque en cette ViHe , d'ott. jc partirai de­
main pour Verfailles. J'a'.prcns que vous etes e11 
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Province, & que Mr. de Seignelay dl: aUe fair6 
le voyage d'un autre monde , bien different de 
celui d. ot1 je viens. C>ell: affurement le plus grand 
malheur qui pouvoit arriver a la Marine de Fran­
ce, aux Colonies des deux Am~riques , & de: 
moi en particulier, puifque la lettre que Mr. de 
Frontenac lui ecrivoit en ma favem m·en: inu~ 
tile par fa mort. 

J e fuis, Monlieur, votre, &c. 

A J,rR()chc!le le 1.2.. ranvier 16~1. 
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L ET T RE x-x I. 
~i contient une defaription des Bureaux 
· des Miniftres d' £tat , & Les fervice, 

mal recompenfe~ 4 la Cour. 

MoNSIEUR, 

J e re~1s a p aris la lettre que VOllS n1· ecrivi­
tes ii y a deux mois ., mais je ne pllS y repon­
dre, parce que mes affaires n'etoient pas encore 
6nies. A prefent que je fuis de retour a la Ro .. 
·chelle, j' ai tout le loilir de vous informer de ce 
.qui m'dl: arrive depuis rnon retour en France. 
Des que j' arrivai a Yerfaill~s je fus faluer Mr. 
-de, Pontchartrain qui avoit fuccede a Mr. de 
Seignelai. Je lui dis que Mr. de Frontenac m'a­
voit donne une lettrc pour ce Miniftre ' OU a 
lui faifoit. mention de mes fervices. J e lui re­
montrai qu'ayant trouve mes biens faiiis & plu• 
fteurs proces a vuider., 0_1:1 ma prefence etoit ne­
£elfaire , je croyois que le Roi voudroit bicn 
agreer que jc guitaffe le_-, fervice. 11 me repon­
dit qu'il etoit informe de l'etat de mes aflaires 
aufquelles j' avois tout le tems .de vaquer juf­
<JUJau depart des derniel's Vaiffeaux qui dPivent 
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partir cette annee pour ~bee , OU il pretencl 
que je retourne. Cette reponfe me fit quitter 
Verfailles pour aller a Paris , ot1 mes parens 
me plongerent dans la Confultation de plufieurs 
Avocats, qui trouvermt mes affaires fi broiiil­
lees , qu'ils ne croyoicnt pas que j' en pu1fe voir 
fi. tot la fin. Ce pendant les ecus q.ue je fus obli-­
ge de debourfer pour cette Confoltation, me 
degof1ta fi fort de plaider centre des parties li 
accrcditees au Parlement de Pat is , que f aiiuai 
prefque autant perdre ma legitime, que d•entrer 
en proces a vec elles. J e ne lai{fai pourtant pas 
de demander une prnvilion for mes biens con­
fifguez en vertu de ce que j' etois actuel1ement 
au fervice. Ce fut avec tant de peine & de frais 
que je la follicitai, que quand ces. puiifans Ad·· 
verfaires n"auroient pas eu le pouvoir de l' em­
pecher , la frn{me qu•on auroit pC1 · m"a juger, 
n•auroit pas ete foflifante pour payer les depen$ 
que je fus oblige de faire. Meffieurs de Bra­
ge lone font fort honnetes gens , comme vous 
fpvez. Il efi:' vrai que com~e ils aiment plus 
les pifioles que leurs Parens, ils fe contemcrent 
de m•honorer de leurs confeils , mais leur libe• 
ralite ne s' etendit pas plus loin, & f aurois eto 
tres-mal dans mes affaires 6 je n'avois pas tron­
ve d'autre re!fomce qne la leur. L'Ahbe d' Ee .. 
couttes plus liberal, quoique moins riche qu' eux., 
me fie prefenc de cent loiiis que f employai au~ 
frais que f ai ete oblige de faire pour etre re~u 
dans l'Ordre de S. Latare, dont la cerernoniQ 
qui s' ep fit daps la chambrc de Ml'. de L"u--



d.- Baron· de Lahont1111. tii 
lltJo/4 dura moins de terns que celui de compte, 
la• femme au. Trefor. J' efperois que ce genereux 
A~be me donneroit enfu ite quelques Ben dices 
iimples dont ii pouvoit fe defaire en ma favcur 
fans s'incommoder, mais un fcrupulc: de c-0n­
fcience ten empecha. Il fallot done me rcfou­
dre a la fin d'aller a Verfailles pour y faire le 
metier de folHciteur d'ernploi , qui efl: le plus 
dur & le plus -chagrinant qui foit au monde. 
ltriaginez-vous'", Monfieur, qu'a cc Royal fejour 
les_ ecus• s•envolent fans qu'on f<tache qu'elle 
a:oute ils prennent. Il faut demeurer patiem ... 
~ent cinq ou fix heures par jour dans les ap­
partemens de Mr. d~ •Pontch4rtrain, pour fe 
faire voir toutes les fois qu'il fort & qn"il cntre. 

A peine commence-t-il a paroitre que cha­
cun s'emprdle a prefenter des Memoires ac"' 
,ompagnez de dnquante raifons que le vmt 
emporte ordinairement. A mefure qu'il re~oit 
ces Placets , il les donne a qtlelque Sccrctaire· 
qui le fuit, ce1ui-ci les · porte a Mcffieurs de l4 
Touche, de JJ egon, & de Saluberri, dont Ies La­
quais re(ioivent· les pifroles de Ia plupart des Of­
ficiers , qui fans cet expedient couroient grand 
rifque de s'enrurner a la porte des Bureaux de 
i:es Commis; c'eft, dis- je, d'ou leur hon & leur 
mauvais deltin doit neceffairement fortir. De (a. 
J:,ufez-vous , Morifieur , de la protection des 
Grands Seigneurs , le terns n'efi: plus que les 
'Minifires leur accordent ~out ce qu'ils deman­
doient pour· leurs bltards , ponr leurs laquais, 
ou pour l~urs vatfaux1 Il n'y a que deux 011 troi~ 
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Princes ou Dues de la grande faveltr qui vdiir• 
lent fo rneler de protcger Jes gens qui ne leur 
appartiennent point , encore s'ils le font , c'eil: 
bien rarement, car vous fc;avez que la Noble{ .. 
fe de France ecant affez mal dans fes affoires , 
ces gros Seigneurs ont fouvent de pauvrcs Al-­
liez pour lelquels ils font obligez de demander 
des Emplois qui les faffent fobfill:er. Les Mi­
nifi:res font au jourd'hui fur le pied de .. tout re• 
fufer aux premiers de la Cour , en leur repon­
dant que le Roi veut ceci, & quit ne veuc pas 
cela : & pour ce qui efi du merite on ne le re­
~oi.t point dans leurs Bureaux ; c' eft un mon{he 
fi effroyable, qu'il dt en horreur chez la plC1part 
de ces Minifires. Ce font eux , pour ainfi dire, 
qui difpofcnt des charges, quoi qu'"il paroiifc que 
ce foit le Roi. 11s font tout ce qu'ils veulent 
fans etre obligcz de lui rendre compte , car il 
s' c:n raportc a leur zele & a l' attachement qu'ils 
doivent avoir pour le bien de fon fervice. Ils 
lui portent des extraits ou le merite des Offi­
ciers qu'ils pretendent avancer' efi foppofe' OU 
du moins tres-exagere. Mais lcs Memoires de 
ceux qui ne leur plaifent pas , n,ont. garde de 
paroitre. J e fuis bien fachl d'etre oblige de vous 
dire cctte verite , je ne cite aucun MiniH:re en 
particulier , car ils ne font pas tous fur ce pied­
la. J' ~n connois qui feroient au defefpoir de 
faire la moindre injuflice a qui que ce foit, & 
qui ne fouffriroient pas que _ leurs Suiffes , leurs 
Laquais, ni meme lcurs Commis, ~/intrigaefent· 
J?our r a v;mc~ment 4f c~nain,s gens p~r la voye 

!lei 
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1rborimes auffi le notre en le payant de la me~ 
ne monnoye. Le Combat dura deux heures ; 
~ifant toC1jours feu de part & d'autre , mais 
:omme la mer ecQit agitee , nous fumes obligez 
le nous quitter a l' entree de la nuit fans nous 
~ere fait grand m4l. Nous en fumes quittes pout 
leux Matelots efrropiez, & pour vingt-huit ou 
:rente coups de boulets dans nos Mats , dans 
10s· Vergues , & dans les reuvres mortes. Dem, 
ours apres nous rencontrlmes Mr. Duta, qui 
nontoit le Hatardeux & s'en retournoit en 
~ranee, convoyant dix ou douze Vaiffeaux Mar­
hands. ll me donna des rafraichiffemens, & 
l m\1pprit quelques nouvdles du Canada qui 
nc fircnt plaifir. Nous pourfoivimes notre rou­
c malgre le vent de Sud -Oiiefr, qui nous obli­
~ca de courir bord fur bord' jufqu~a Portneuf 
>res de Tado14/fac. Nous echoi.iames en cc lieu­
a par la faute du Pilate Cotier, qui pour s'etre 
)bfl:ine a donner fonds trop pres de terre , pen• 
i etre la caufe d'un naufrage. A minuit le 
Vailfeau donna de fi fortes culees , que je le 
croyois entr~ouvert; mais la maree fe retirant peu 
a pm , il demcura couche fur le cote fans pa­
·01crc endommage. Je fis porter auffi - tot Ull 

mere de toi.iee en large, amarre a plnfieurs gre• 
ins epices bout a bout , & le lendemain la rna­
·ee ayant remonte & rcmis le Vaiifeall a flot, 
e fis haller de ff us a vec le Cabcftan. Le treize 
lOllS moi.iillames pres de l'ifle Rouge' & le len­
d-emain 14. nous franchimes ce pa(Tuge fans 
.danger, a la fav~ur d\m beau frais de Nor4-E~'° 

LJ 
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Le 15 • nous 'moiiillames a l' lfle AUX Lilvrti~ 

Le 1 6. nous paflames l' I fle aux C oudres , le 
17. nous arrivames a la traverfe du Cap Tour• 
,nente , & le jour fuivant nous ancrames dans 
ce Port. Au reH:e , nous et1mes les plus beaux 
jours du Soleil qu'on ait jamais eu de I' embou­
chure du Fleuve jufqu'ici. f eus tout le loiGr 
& la commodite de confiderer les Cotes a droit 
& a gauche, pendant que nous louvoyons. Je 
demandai aux Pilotes, voyant tant de Riviercs · 
a la B.mde du Sud , pourquoi les Vai!feaux a­
voient accof1cume de ranger celle d U Nord , OU .. 
ii ne fe trouve que le rnoiiillage des P apina­
chou, lcs Sept lfles & Pf>rtneuf. 11s me repon­
dirent que la trahifon ordinaire du fougueux 
vent de Nord-Oiidl, qui regne les trois quarts 
de l'annee for ce Fleuve, etoit caufe qu'on n•o­
foit s·eloigner de la Cote du Nord , & qu'il 
n·y a que les mois de Juin , Juillet & Aouft 
qui pui.ffent etre les a!furateurs d'un Vaiifeau 
qui rangeroit celle du Sud. Sur ce pied-la, je 
juge que cette Navigation du Sud feroit fans 
cela plus belle , plus facile, & moins dangereu­
fe que l'autre , parce qu'on pourroit moiiiller 
tousles foirs a temree des Rivieres qui fe de­
chargentle long de cette Cote, & qu'ainfi 1'011 

ne feroit pas expofe de louvoyer nuit & jour ~ 
en virant fans cdfe de bord, comme on cft obli­
ge de faire Iors qu'on range celle du Nord. 
Voila, Monfo:ur, ce que j' ai a vous dire de la· 
Navigation de Ce Fleuve, dont r aurai occafiotl 
pc; vous pader encore. Des qtte notre Vaidcal, 
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Fat afourche devant Q__uebec, je mis pied ~ ter­
re avec Mr. le Chevalier de M eaupiiu que je 
amduifis chez Ml·• de Fronteruec , qui comme 
a moi voulut , bien lni faire bffre de fa · table & 
de ~a maifon. ,, On m> apprit. qµe trois cens . 
.Anglou & deux cens Iroquou s·etoient ap- tG 

prochez ii y a deux mois de l'Hlc de Monreal ; ,c 
que le ,GQUyerneur de cette Iflei_ayant fait paf- ,c· 
fer quinze Compagnies de l'autre cote dn Fleu- cc 

ve dans la Prairie de la Madeleine pour Ics at- " 
tmdre de pied ··ferme,-qu'un detachement de ce cc 

Parti ennemi a voit forpris , a la favcur de la " 
nuit, les fentinelles avancees, & que tout le ,, 
Corps ayant joint, ils donnerent tece baiffec cc 

avec tant d'intrepidite & de courage fur les ,, 
Corps de Garde & fur le Camp dans un me- cc 
me terns , qu'il etoit rd1:e fur la place plus de cc 
trois cens Soldats , deux Ca"pitaines , fix Lieu- ,c; 

tenans, & cinq Enfeignes, & qu,apres cette fa .. cc 
tale expedition Mr. de Valrenes Capitaine de cc 
Marine ecoic par~i de Monreal avec un deta- " 
chcment de Fran~ois & de Sauvages pour al-" 
ler au Fort Chambli ( de crainte que ces Iro- cc 

q1t1oil ne s,emparalfent de ce poll:e) lequel a- " 
yant rencontre dans fa rotfte un autre Patti " 
d'Anglou & d'lroquou, il les avoit att.aquez cc 
avec vigueur, & les avoit defaits. cc 

Toutes ces differences avantures me font con• 
jecl:urer ,.qu•on aura beaucoup plus de peine que 
l' on ne s'imagine a faire une bonne Paix a vec 
les cinq Nations lroqt4oifes. Mr. de ·Frontenac 
~ donne les ordrcs necetfaires aux Habitations 

L4 
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circonvoilines, pour faire tranCporter une gra.ri­
de quantite de pieux & de chaux durant l'hy4 , 

vc:r aux environs de cette Ville. Adieu , lvfon• 
1ieur , les · demierf V aiffeaux qui doivent partit' 
pour France , feront · voile dans trois on qua~ 
~re jours. 

Je fuis, Monfieur, votre ., &c • 

.A R!!;ber le 10. No'Zltmbre 16 !)I. 
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LETTRE XXIII. 

~! contt'ent la prlfe de quelques Bati-­
mens Anglois, uri- Parti d'Iroquois di-­
fair: ui1, brule tout vif a ~bee. Vn. 
autre Parti de . ces Bar.bares furprencl 
des Coureurs de bois: eft enfoite farpri$ 
lui-meme. Mr. def rorttenac propofe un. 
pro jet d' entreprife a. l' Auteur. L' .Au­
teur part dans une freg,ate pour aller en 
France ' & re/ache a Pllifance , OU, 
,me fiote Angloife vient pour enleveY' 
ce pofte. Elle manque fon coup. L' .A,- -
teur continue-fan voyage. 

MoNSIEUR, 

Cettc Lettre vient de Bretagnc , & non pas 
de C anad11 , d. ou je fuis parti inopinement , pour 
repatfer en France dcux mois apres avoir re<it1 
votre Lettre, a laquelle je n"ai pt1 repondre fou­
te de commo'ciite. Vous me dites que VOLlS etes 
fatisfait de fa defcription ·que je vous ai en­
voyee du. Fleuve Saint L11#rm1, & que vous 

L ; 
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feriez bien-aife d'en avoir une auffi exacte c.fi 

·taus les Pai'.s du· Canad". J' aurois de la peine 
~ vous contenter pour le pre Cent , parce qu'if'. 
me faut du temps pour mettre tous mes Memoi .. , 
res en ordre , c'dt poutquoi vous ne trouverez: 
pas mauvais que je vous prie de fufpendre v8-
tre cudo6.te pour quelque temps. En attendant·,, 
void Ia· relation de ce qui ell arrive en Cana­
Ja, qui vous pourra faire du plaiftr. Auffi-tot 
que les Vaiffeaux furent partis de ~bee l'an­
nee derniere , :Mr. de Frontenac fii: tracer le Pla11 
tie tenceinte de la Ville , & tous les rnateriau~ 
propres pour la confirultion de quelques redcm­
tes de pierres y aymt ete tranfportez , il Ia fit 
fortifier durant t>Ete. II y avoit quelques jours: 
qu'on avoic amene prifonnier a £!..!!:J_bec un Gen­
tilhomme de la Nouvelle Angleterre , nomme 
Mr. N e!fon , qui fut pris dans la Riviere de 
Kenebekj fur les Cotes de l'Acadi~, avec trois 
Batimens qui lui appartenoient , & comme il eO: 
fore galant homme, Mr. de Frontenac le logea 
chez Iui , & le traita avec toute forte d'honne­
tete~ Vers le commencement de cette annee , 
c;e Gouverneur donna le commandement: d'un. 
Parti de cent cinquante Soldats au Chevalier 
de Be~1uour ~ pour aller fur les glaces du cote 
du Fort de Frontenac, cinquante Sauvagcs amis 
fe joignirent a ce Parti. lls rencontrerent a tren• 
te ou quarante lienes du Mon real unc troupe 
de foixantc Iroquois. Ceux-ci fµrent decouverts 
par les piftes de quelques-uns de leurs Chaffeurs 
qui s"etoient ecartez du C~banage , &. le jour 
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fuivant i}S forent tOUS furpris , egorg'ez , Oll faitS 
prifonniers Le Sr. de la Plante qui vivoit dans.. 
J!efclavage chez ces malheureux, ef1t le bonheur 
de fe trouver envelope dans cette deroute , & il 
auroit ete tue comme fes, Maitres , s,il n,eut 
crie de toute fa ,force ;· miftricorde:, fauvez....moi > 

je fuis FranfOU. Il etoit 'un des 'quatre Officiers 
qui eurent le malhem· d. etre pris dans la fonefl:e­
mcurfion que ces tigres firent dans l'Ifle de Mon"' 
-,eat, comtne je vous l'ai dit dans ma dix-fep• 
tieme Le~tre. - Le Chevalier de Bear4cour s•en 
revint a-1-a Colonie avec fon Parti , ii emmena. 
douze Iroquois qu~il avoit fait prifonniers qui 
forent auffi• tot conduits a .Quebec. Des qu,ils 
y forent arrivez Mr._de Frontenac condamna fort 
judicieufement les deux pl.us mechans de 1a Ban­
de a etre brulez: tous vifs & a petit feu. Cette 
Sentence _effi-aya :~xtr~mement Madame l'Inten­
dante & les Jefuttes, qu"il n,y et1t point de fopli• 
cation que cette Dame ne fit pour tacher de 
faire moderer cette terrible Sentence , mais ce 
Juge fut inexorable, & les Jefu1tes employerent 
en vain tout~ leur eloquence pour ce fu jet, cc 
Ce Gouverneur leur repondit , qu"il falloit cc 
de tollte need.lite faire llll exemple rigoureux cc 

pour intimider lcs lroquou ; que comme ces" 
Barbares brulent prcfque tous les Fran~ois qui ,c: 
ont le malheur de tomber entre leurs mains , cc 
jl falloit les traiter de la meme maniere , puis " 
que !"indulgence qu,on avoit eu-pour eux juf- " 
qu•a prefent, fembloit les authorifer de s"ap- cc 

procher de nos Plantations~ d,aiitan~ plus qu,ils ,-c 
L 6 
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,, ne courroient point d'aucre rifque , que celui 
,, d'etre pris & gardez en faifant bonne chere: 
,, chez leurs Maitres., mais quc des qu'ils ap­
,, prendront que Ics Fran~ois les font brf1ler, ilS: 
,, fe garderoient bien de s'avancer a ravenir a­
t, vec tant de hardieffe jufqu~aux portes de nos 
I) Villes; & qu'enfin l'arret de mort etant pro-, 
o, nonce , ii falloit que ces deux malhturcux fe. 
,, preparaffcnt a faire le voyage de l'autre rnonde .. 
L'obftination de Mr. de Front1n11c _parut furpre-. 
nante , lui qui avoit peu de terns .. auparavant,. 
favorife l'evafion de trois OU quatre perfoanes, 
coupables de mort, aux infi:antes-prieres de .Ma•. 
dame l'Intendante ; nonobftant la ferme refolu­
tion de Mr. de Frontenac, eUe ne 'iaitfa pas de 
rcdoubler fes inftances, mais elle nc put Jamais 
le flechir a l'egard de ces deux. miferahles. IL 
fallut done leur envoyer des Jefu1tes pour lei 
baptifet & les engager a reconnoitre la Trini­
te, !'Incarnation, les Joyes du Paradis, & leur 
reprefenter les peines ·.de l'Enfer dans l'efpace de 
huit ou dix heures. Vous m'avoiierez , Mon­
:fieur , que c' dl: traiter ces grands Mifl:eres bien 
cavalierement , & les expofer a la rifee d'u11 
Iroquois, que de les lui vouloir faire compr.en­
dre .G a la hate. S'ils prirent ces veritez pour 
des chanfons , je n' en f~ai •rien , mais ce que je 
puis vous dire, c'efi que du moment qu'on leur 
eut annonce cette fatale nouvelle ., ils renvoye­
rent ccs hons Peres fans les vouloir ecouter : 
e11fuite ils fe ~irent a chanter. la Chanfon de 
,non foivant la coutume Sa~vage. ~lque ,ht\ .. 
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titable perfonne leur ayant fait jc:tter un couteall 
dans la prifon , · le moins courageux des deux, 
fe le plongea dans le fein , ·· dont il mourut fur 
le champ. ~lques jeunes Hurons de Loret, 
agez de quatorze a quinze ans, vinrent prcn•. 
4re l'autre , & l"amenerent fur le Cap au Dia-­
m11nt ou ils avoient eu la precaution de faire un 
grand arnas de bois. 1l courut a la mort avec 
)llus d'indifference ,que Socrate n'auroit fait, s'il 
fe fut trouve en pareil cas. Pendant le fuppli­
ce , ii ne cdfa de chanter , " qu\1 etoit Guer­
rier , brave & intrepide , que le genre de mort " 
le plus crud ne pourroit jamais ebranler fon " 
courage , qu'il n'y auroit point ~e tourmens " 
capables de lui arracher un cri , que fon ca- ,, 
s:i,arade avoit ete un poltron de s' etre tue lui- ,, 
,;neme par la crainte des tom mens , & qu' en- " 
fin s'il ecoit brllle, il avoit la confolation d'a- ,o 
vofr fait le meme traitement a plufieurs Fr1tn- " 
fois & Hurons. Tout ce qn'il difoit ecoit vrai, ,~ 
fur tout a l'egard- d.e· fon courage.& de fa fer­
mete, ·car je puis vous jurer avec toute verite 
qu'il ne jetta ni larmes, ni foupirs; au contrai­
re·, pendant qu'il fouffioit les plus horribles tour-: 
mens qu'on puiffe inventer, &. qui durerent en­
viron l'efpace de trois heures, il ne ceffa pas un 
moment de chanter. On lui rHfola la pl antes des 
picds devant dcux gro.ffes pierres toutes rouges 
plus d'un quart d'heure : on fuma le bout de fes 
doigts dans le Fourneau des pipes allumees, fan~ 
qu'il retirat la main. Enfuite on lui coup~ les 
jointu1·es ks unes apres les aijtres : On tctdtt lcs 
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nerfs cle fes jambes & de fes bras avec une p!~ 
tite verge de fer, de telle maniere qu'il n'efi: pas 
poffiblc de t>exprimer. Enfin apres pluliems au­
tres fopplices on leva fa chevelure de forte qu'il 
ne lui refioit que le crane , fut lequel ces jeu­
nes Bourreaux alloient mettre du fable bl'ulant > 

lors qu'un efclave des Hurons de Lorete , le 
vint alfommer d'un coup de maffue, qu'il lui 
dechargea fur la tete par ordre de Madame l'In-' 
tend-ante pour faire ce.ffer fon martyre. Pour 
moi , 'je vous jure que le prelude- de cette era-' 
gedie me fit tant d'horreur , q11c je n'eus pas: 
la curiofite d' en voir la fin , ni d'entendre chan-: 
·ter ce pauvre miferable j.ufqu'au dernier moment 
de fa vie; r en ai cant Vll brt'1ler malgre moi ,. 
chez les · Peuples ou je me fois trouve pendant 
le cours de mes Voyages , que je n'y f~aurois 
pen fer fans peine. C' ell: un fpell:acle ou on elt 
cblige d'affifler lors qu'on fe trouve malheurea,..· 
fement chcz les Nations Sauvages, qui mettent 
en pratique ce cruel genre de mort envers leurs 
prifonniers de guerre ; car comme Je vous laai 
dit dans une de mes Lcttres, tolls les Sauvages 
n'exercent pas cette barbarie. Ce qui c:ft de· 
plus genant pour. llll honnete homme , c'dl: 
qu'il ell: oblige d\!tre·cemoin des tourmcns qua on· 
fait fouffcir a ces fortes de martyrs , car fi l'on 
pretendoit Sa en defend re OU marqner de la com­
paffion pout· eux , on pafferoit dans leur efprit 
potfr un homme fans courag~. 

Des que la Navigation fut libre , · le Sieur· 
de Saint Michel Can4dim 1 partit du Mon .... 
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¥ea! -pour a'ller dans les Lacs des Caffors a la 
tece d'un Parci de Coureurs de bois, qui con­
duifoient plufie.urs Canots chargez de mar­
thandifes propre aux Sauvages. Ils rencontre-· 
rent en _faifanc le pc;,rtage du Long Saut dans­
la Riviere des Ontaouas, foi~nte Iroquois ,. 
qui les ~yant furpris les egorgerent , a~ Ia re­
ferve de qnatre , qui furent aifez heureux d'e­
chaper ,_ & d'en apporter la nouvelle a Mon­
real. Auffi-tot qu .. on eC'1c appris ce fundte ac• 
cident , Mr.. le Chevalier de Vaudreuil· fe· 
rnit en Ca.riots· avec un detachement pour al­
ler a la pourfuite de ce Parti J roquois , il fut. 
foivi par cent C anadiens & pa1· quelques San­
vages Alliez. Je ne f(iai par quel hazard it 
cut le bonheur de les atteindre ; ii les fur­
prit & les attaqua avec vigneur , ils fe bat­
tirent c:n defefperez , mais a la fin ils furent · 
defaits. 1l en cof1ta la vie a plufteurs de nos-­
Sauvages ;: & a trois de nos Officiers. Les· 
Iroquois qu'on prit furent amenez a la Ville 
,fo M onru1l , au pres de laquclle on !es regala. 
d~une fal ve de coups de batons. 

Vers le commencement dn mois de Juillet, 
Mr. de Frontenac· ayant rc~u quelques nou­
vcllet du Commanda1it des Lacs , ii me parla 
d'un certain projet d'entreprife , dont je lu-i 
avois faic voir l'importance depuis long-temps; 
& com me ii rtavoit pas d' abord confidere a­
vec aHez d'attention taus les avantages que 
l' on en puurroit tirer , & ~p~'il a voit troUV~ all 

f;Ontraire beauconp· de· d1ilicultez pour l exe• 
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cuter , c'el.1: ce qui lui avoit fait n~gligcr cetff 
affaire ; voici en. qnoi elle c-onfifre. . -

Je vous ai marque par ma dix-feptiemc Let ... 
tre la confequence & l' utilit¢ des Forts de Fron­
tenac & de Niagara , & que dans la conjon­
cl:ure ou fe trouvoit alors Mr. de Denonville ~ · 
il lui ecoit impoffible de les pouvoir confervcr.· . 
Vous anrez auffi re marque les a vantages que 
les Sauvagcs Ont fur les Europeans dans la ma­
niere de faire la guerre dans les Forets de ce va ... 
fie Continent. Comme nous ne pouvons de­
truire les Iroquois avec nos feules forces , nous 
fommes obligez de toute neceffite d'avoir re­
cours a nos Sauvages Alliez. Il efr certain que 
com me ils prevoyent que. fi. ces Bar bares peu­
vent venir a bout de detruire nos Colonies , tot 
ou tard ils ferorit fubjuguez par ces Barbares~ 
comme il eil: arrive 'a plulieu.rs autres Nations ; 
ii efr de leur interet de s'unir avec nous pour 
detruire ces Bandits. Or puis qu'ils ont cette 
bonne volonte , il faut leur faciliter les moyens 
de !'executer , car vous pouv~z bien croirc que 
tous Sau vages qu'ils font , ils ne feront pas af-. 
f~z depourvus de bon fens pour s'ecarcer deux 
ou trois cens lieues de leurs Pa1s, & aller faire 
la guerre a leurs ennemis , fans etrc ffos de 
trouver une retraite , pour pouvoir s'y repofer & 
y prendrc des munitions. II n'dt done que­
fiion que de con{huire des Forts for les T er­
t'es des lroq14oi4 , & de les conferver malgre 
eux. C'eil:, MonGeur, ce que f ai propofe il y 
a, 'plus d'un all a M~. de Fr1Jnterlll&) &. c'e~. 
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te qu'il veut que f entreprenne aujourd'hui. Je 
pretends done de faire fubfiO:er trois Forts par,, 
.la voye des Lacs , av~c des Batimens qui vo­
gueront a la rame que je ferai confiruire a ma 
fantaifie , lefquels etant legers & de grand port, 
c;aleront & na vigueront egalementi bien a la. 
rame & a la voile , & feront meme de hon• 
ne defenfe' contre l'im petuolite des flots. J e de­
mande cinquante Matelots B afqnes , car ils 
funt connus pour .les plus adroits & les plus 

•habiles Mariniers qui foient au monde. II me 
faut encore deux cens Soldats chpifts dans les 
Troupes de Canada. Je ferai trois petits For• 
tins en differens endroits , , l'un a. la decharge 
du Lac Erril, que vous verrez for ma Carte 
de Canada', fous le nom de Fort fappofl, 
auffi-bien que les deux autres, J e conftruirai­
le fecond au m~me lien ou etoit celui que fai 
maintenu les annees 16 8 7. & 1 6 8 8. & doat 
je vous ai parle dans ma quatorzieme & quin­
zieme Lettre ; & le troilieme a la pointe de 
!'embouchure de la Baye de Toronto fur le me-· 
m<: Lac : quatre-vingt dix · hommes foffiront 
pour garder ces trois Redoutes , & moins en~ 
core , car les lroquou qui n'ont jamais vtt de 
Canon qu• en peinture , & aufquels · une on­
,e de poudre eft plus precieufe qu"un Louis 
cf or , ne fe font jamais ingerez d, attaquer au­
cmne forte de Fortification. J e demande all 
Roi pour !'execution de cette entreprife quin-. 
ZC mille e'CUS par an , pour nourriture ) Cll .. 
getien , fabiiftance & falaire de ces deux cens 
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cinquante hommes. II m·cfr tres-facile de trant ... 
porter a vec ces Batimens quatre cens Sauva­
ges dans le Pai's des Iroquois , quand je vou-­
drai. J' en puis convoy er deux mille , & por-: 
ter autant de facs de bled d'lnde qu:ril en fau­
dra pour l'entretieri de ces Forts durant l7Hiver 
& l'Ete. Il efr aife de faire des Chatfcs abon­
dantes dans tomes les Ules, d'entreprcndre des 
traverfes clans les Lacs, de pourfuivre les lro­
'J!Aoif dans Ieurs Canots & • les couler ~ fond a­
vec d~autant plus de facilite, que mes Batimen~ 
feront legers , & mes gens s~y. battront a con­
vert. Enfin , fi vans voyez le. Memoire que je~ 
dois prefenter a Mr. de Pontchartrain , vott9 
trouveriez que cette entreprife e(l: · la plus belle­
& la plus utile qu'on puiffe faire pour chagri-• 
ner les l1uqarJu en temps de guerre., & le~ 
contenir dans Ieur devoir en terns de paix~ Mon-
6eor de Frontenac y joignit une Lettre·particu•­
liere pour Mr. de Pontchartrain, dans laqnelle 
il lui marqu~ qt1e ce projet ecant bien -execu­
te , ces redoutables ennemis feront obligez des. 
la feconde annee d'abandonner- leur. Pa'is.· 11 a­
joute a cela qu•il me. juge affet. capable de 
conduire cette entreprife , & qu'il croit que Je­
rei.iffirai , mais peut-ecre qu·a auroit pt'1 trouver 
d'autres perfonnes qui connoiffrnt mieux ·que 
moi le Pai's & les ma.nieres des- Sauvages :_-d•un 
au~re cote par un hazard peu avantageux pour 
moi , je me fois aquis leur eftime & leur ami-l 
tie , & c•ell: a rnon avis, la feulc raifon- qui a. 
engage Mr. de FrontenAC de me choifir prefe~ 
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rablement a tout autre. Le 17. Juillct ce Gou• 
verneur m,ayant donne fes paqucts pour la Cour, 
& la petite Fregate la Sainte Anne ecant agreec 
& appareillee felon les ordres qu,il en avoit don~ 
ne, je n:i,em~arquai dans le ~ort de ~bee.,&· 
ayant. fa1t voile au bout de tmq ou fix jours de, 
Navigation , nous rencontrames par le tra vers: 
des Monts Notre-Dame dans le Fleuvede Saint: 
Laurent, douze Vallfeaux Marchands qui ve­
noient de France fous l'efcorte de Mr. d' Iber­
'llille , qui montoit le V aiffc·au nomme le Poli.; 
Le 8. d'Aoufl: nous fortirnes de la Baye Saini 
Laurent, a la faveur d'un vent d'Oi.iefi: & d'un 
jour ft clair & fi ferain , qne nous decou\'rirnes 
l'H1e du Cap Bretron & ccfle de Terre-Newve, 
anffi difrinltement que fi nous en euffions ece 
a la portee du moufquet. Les neuf OU di~ jours 
qui fuivirent forent bien differens, a peine pou-­
voit-on fe voir de la proue· a la poupe de t>arci• 
mon ·, car il furvint tout-a con p des bruues Ies 
plus ohfcures & les plus epailfes que f aye ja-­
mais vu. An bout de Ce terns-la l'horifon s>e­
tant nettoye, nous portlmes for I'Hle ~e Terre• 
N euve , nous decou v rimes le Cap Sainte Ma• 
rie, enfuite naviguant a pleine voile , nous en• 
trlmcs le jour rnerue au Port de P!aifance. /fy 
trouvai environ cinquance Vaiifeaux de Pe,dieurs> 
la plupart Bafques , en compagnie dffquels je 
croyois palfer en France quelques jo;:frs apres ;. 
n,ais comme on ne difpofe pas tot1jo1rs du tems,. 
il leur en follut plus que je !1'avois, ~ru pour fo· 
preparer ~ & lors _que nous fumes pi' ets d en fo~~ 
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tir , nous apprimcs par quelques Pecheurs qu~ 
cinq gros Vaiffeaux Anglou avoient · moiiiile 
vers le Cap Sainte M tarie. Cet a vis fe trouva. 
veritable , car le 15. de Septe m bre ils moiiille­
rent _ a la vue de P laifance. Le 16. ils leverent 
l'ancre pour entrer dans la Rade, ott ils donne­
rent fond hors de la portee du Canon. Le Got1-­

verneur ne fc trouva pas peu embara(fe , n'a• 
yant que cinquante Soldats dans fon Fort, cres .. 
peu de munitions. Outre cela , ce pofie ecant: 
commande par une Montagne d'ou il pouvoit 
ecre incommode a coups de frondes, il ecoit 
fort a craindre que les Anglois ne s'emparaffent 
de cette hauteur. J e pris foixante Matelots B af­
qnes pour les em pecher de mettre pied a cerre> 
en cas qu'ils voulnHent tenter une decente dan~ 
Un certain endroit nomme la Fontaine, a quoi 
je reiiffis effe&ivement fans tirer un coup de 
rnoufquec. Il arriva que fept on huit cens An• 
glois embarqm:z dans vingt Chaloupc:s , ayant 
vonlu arborer a cet endroit - la, ces vigoureux 
C antabres pie ins de feu , fe jetcerent a decou ... 
Vert malgre moi , un p~u crop tot fur le riva .. 
ge , & par ce moyen obligerenc les Angtois a 
changer de route & a voguer a force de bras 
jufques derriere un petit Cap , ott · ils jetterent· 
un baril de goudron, qui brllla deux arpens de 
broulfailles. Le 18. a minuit ayant apper(iu' qu•u• 
ne Chaloupe avoit deborde de l' Amiral portant 
Pavillon blanc a fon Avant & qu>elle s'avanc;oit 
vers le Fort , f y accourus incelfamment. Le 
Gouverneur qui avoit euJe foin d·envoycr une d~ 
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t:es Chaloupes au devant d'elle, portant rneme 
Pavillon , fut ~res~ furpris de voir qu' elle revenoit 
avec deux Ofliciers Anglois qui s•y ecoient em­
barquez. Ils dirent au Gouverneur que leur A­
mired fouhaitoit qu'on lui envoyat un Offi,ier 
a fon bord ; c;e qui fut execute. L' on detacha 
Mr. de C ofte-belle, ave~ lequel je m'emharquai. 
Des que nous fftmes a bord de l' A.miral , il nous 
!Vint recevoir, & nous fit toutes fortes d'honne­
tetez. 11 nous regala de confiture & de pluGeurs 
fortes de vins , dont nous bumes ;t la fante des 
Amiraux de France & d' Angleterre. II nous fit 
voir tout fon Vaiffeau jufqu'aux Batteries me­
mes; enfuite il die au Sieur de Cofte-belle qu'il 
feroit bien fache d'etre oblig~ de fe rendre mai­
tre de Pl"ifance a force d

1
arrpes, tant il prevo­

yoit que l'entreprife feroit fune!le au Gouver­
neur, a la Garnifon & aux habitans , parcc 
.qu'il lui feroit fort difficile d'empecher Ie pilla- · 
ge & le de ford re: qne pour eviter ce malheur• · 
Ia > il feroit de la pn1dence du Goavernem de 
fe rendre a compofition. L'Officier bien ipfiruit 
des intentions du rn.ame Goqverneur , repon :­
dit de fa part qu'il ecoit di(pofe ~ fe d~tfeqqre vi"." 
uourcufement , & a faire fal~ter .I~ Place, pff1tot 
que de Ia ceder aux enqemis du Roi fon Mai­
tre. Les complimens finis de part & d'au~r~ , 
nous primes conge de lµi , ~ comme pops e• 
tiorts prets a nous rembarquer dans la ':_ha!ou.­
pe:, ii no~s dit ~n notJs_ enihrnllant q~~ 11 ecoi_t 
bien fache de ne pouvotr pas nous faluer de fot1_ 
Camm 1. en re~ompt»f~ ii· fit ,rier ~in9 OU fi;x 
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fois , P'ive le Roi; en debordant du Vaiffeau) 
llOllS lui rendimes le meme ·i1ombre de eris ; 
enfuite ii nous remercia d'un frptieme qui mit 
fin a la ceremonie. Des quc nous ffimes arri­
vez au Fort, Mr. de Cofte-belle informa le Gou­
verneur des forces d~ cet nrmement. Le S 1iint 
.Albans, Vaiffeau d'ou nous venions., avoit foi­
xante & fix pieces montecs , & pour le moins 
fix cens hommes d'eguipage , mais les autre~ 
nous parurent plus petits. Le lendemain 19. ils 
s'approchcrent jufqu>a la porcee du Canon du 
Fort, d1 ils moiiillerent en croupiere , pendant 
qu'une de leurs Chaloupes vint a toute rame 
vers nos Batteries. Le Gouverneur y en envo­
ya une pour f~avoir ce qu>elle demandoic. L'An­
glois qui la commandoit, repondit que fon A­
miral envoyoit avcrtir qu'en cas qu•on voulut 
parlcmenter durant le combat , t>on arboreroit 
le Pavillon rouge pour fignal. J' ecois alors a /4 
Fontt1,ine , dont je vous ai porte, pour m'oppo­
fer a leur decente; car c'ecoit l,unique parti que 
ces Anglois pouvoient prendrc pour s>ernparer 
de Plaifance. Ils devoient bicn faire reflexion 
que Icur Canon feroit abfolumcnt inutile centre 
un rampart impenetrable; & que c'etoit, pour 
parler proverbialement > tirer fa poudrc aux Moi­
neaux quc d~ tircr contre des cailloux & des 
gazons. Ccpendant c'ecoit une expedition de 
commande pour rnx, ii faloit obe"ir aux ordrcs 
de Mr. le Prince d'Oranffe , & s'expofer en 
meme temps a fe faire co~ler a fond , ce qui 
n\C1t pas manque d'arriver 1 fi nous cuffions c~ 
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~iff'ez de-poudre & des boulets ; car· ce canon .... 
J}ement dura pres de cinq hcures.' 

Le jour .foivant 10. du mois • un Pilate Fran­
~ois prifonnier fe fauva du bord de l' Arniral , 
e'e.tant jette a la Mer durant la nuit. II abor~ 
·da au lieu Oll r etois embufque) &, a pres m·a ... 
\1oir nndu compte de tout ce qui s'etoit paf­
-Je fur Ia Flote , je le fis conduire chez le Gou-
-verneur. Il me dit que la decente qu'ils a-

. voient voulu tenter etoit de fept OU huit cens 
'':hommes > mais qn'ayant cru trouver quator-ze 
l)U quinze cens Matelots prets a s'y oppofer ., 
ils avoi.ent juge a pr.opos de changer de refo~ 
lution; qu'ils s'etoimt imaginez que mes foixan• 
te B afques > qui malgre moi parurent au riva­
ge de [4 Fotztt:iine , n"avoient autre deffein que 
de les attirer clans un piege qu'on leur tendoit , 
en les obligeant de s'approcber plus librcment. 
Le 11. ils appareillermt a la faveur d'un vent 
de Nord-Eft > apres avojr brule coutes les ha­
bitations de la Pointe verte, ou le Gouvernmr 
avoit eu la precaution d"envoyer le jour meme 
llll detachement , qui par la difficulte des che­
mins impratiquables , n"y put arriver a temps 
pour s'y oppofer. Ce qu'on peut dire, c'dl: que 
fans les Capitaines J3 a[qMs qui fe trouverent 
a Plaifance, les Anglois s'en fuffent indubita­
blement rendus les mattres, Je vous m foray 
quelque jour tomber d'accord. On peut done 
aifurer que c'eft principalement a eux que l'on 
doit Ia confervation de cette Place. Les An­
glou one Ferdµ fi~ J;iomme~ daµs ~ett~ fanplantc 
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& meurtriere expedition ; & de n5tre cl>t~ Id 
Sieur Boat Lieutenant d' un Vaiifeau N antoY • 
e.f1t un bras emporte. Au rdle, ces Anglois· fi. 
rent tout ce qu'on pouvoit faire au morid~, de­
forte qu'on n'a rien a leur reprocher. Le fixie11 
me Ollobre , je me rernbarquai pour achever 
moo Voyage 1 & je-' fis Ja traverfe en compa­
gnie de p[ulieurs autrcs Vailfeaux. Les vents 
d'Oiieil: nous favoriferent fi agreablement, que 
le -vingt-troilieme nous moiiiHames rancre a la 
Ville de S11int N atere :> fituee a huit OU neuF 
Jieue·s d'ici , d'ou je partis incelfamment pour 
f' erfailles. Ce pendant , je fuis , Monfieur ~ 

V8tre, &c • 

.,A Nantes , le i J • O[lobre 16 ~ i. 

J..ETTRt 



L E T T R E XX IV. 

&!.!!j contient un proj~t d' entr~pri[e par M,.. 
ae Frontenac, qui fut reJette ,t la Cour, 
& pourquoi. Le Roi a donne a l' .Au• 
teur la Lieutenance de Roi de l'Hle de 
Terre-Neuve, &c. avcc ,me Campa-, 
gnie Franche, 

Mo NS I EUR, 

Je fuis encore une fois ~ Nantes, d,ou je 
vous 'ecrivis le mois d'Ocl:obre paffe. J e reviens 
de la Cour ' Oll r ai prefente a Mr. de Pont­
chartrain les _ lettres de !vlr. de Frontenac , &: 
le memoire done je vous ai parle dans ma der­
niere Lettre. On m'a repondu qu,il n'ecoit pa~ 
a propos que j'executaffe _ le projet d,entreprife 
que je propofois , parce qu'on ne pouvoic pas 
me donner les quarante Matelots qui m' ecoient 
necelfaires, & que d'ailleurs le Roi dom10it or­
dre a Mr. de Frontent1c de faire la. Paix avec 
les lroquou a quelques conditions que ce fut. 
On a meme tro11ve cet _inconvenient , que dis 
que les Forts que·je pretendois faire elever dans 
lei Lacs feroient entiereJnent parachevez , noa 

1omel~ •1 
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Sauvnges amis & confederez s'attacheroient piu.: 
tot a la gloire de faire la guerre aux lroquou, 
(]U, au plailir de faire la chaffe des Cail:ors , ce 
qui caufcroit un dornmage confiderablc aux 
Colonies de Canada , lefquelles ne fublifient , 
pour ainfi dire , que par _le Commerce de P~l­
ktries, cornme je vous l'expliqucrai en terns ~­
lieu. Les Anglois ne feront point fachez qu'on 
neglige de fai!e ce~ Fons ; car ils ~m trop d'in­
teret a la cunfervat10n des Iroquois : de plus ils 
font toC1jours a portee de foumir des Mar(:h.1n­
difes aux Nations Sauvnges qui nous· k:-,t al­
liees, CC'f!:!1;C ils ont deja fait. Au rdle j' ai tou­
te forte d'obligation aux Ant,lois, qui nous at­
taquercnt a P laifance l'annee dcrniere ; car ils 
publierent.fans raifon , des qu'ils furent arrive~ 
en Angleterre , q~1'ils auroirnt infailliblement en­
lc \'e cc:tte Place fans l'oppout\on que je fis a 
lcur dcfrc:nte. Je vou~ ai deja mantle que je ne 
les avois point cmpeche de debarquer a l'endroit 
Oll r etois pofle avec {pix~nte Bafques. lls m'at­
tribucnt done unc action gloricnfe , ot1 je n'ai 
t;ulle part.,.& t1ui m'a fait tant .d'honneur que 
Sa 1'.fajdle n-:ta donne la Lieutenance de Roi 
de l'Ifle de Terre-Neuve & de J'Acadie, avcc 
unc Compagnie franche de cent hommes, fans 
I' a voir mcrite par cet endroit-la. V pus, voyez , 
l\fonfieur, qu'on recompcnfe tres-fouvent des 
perfonnes qui n' ont d_'amre proteltn.:irs au mon­
de que le pur hazard, cet exemplc vous le pcr­
fuadera fans peine: ~i qu'il en foit f aurois 
mi!;ux aimt pouvo1r q.ccu;er le pr.ojet do11i je 
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vous ai parle , car la vie Solitaire me charme ~ 
& les manieres des Sauvages font tout-a-fait 
de mon gout. Notrefie<::le e~ ~ corrompu qu'il 
femblc que fos Europeans k fo1ent fait une loi 
de s•acham~r les uns for les atltres. Il ne faut 
done_ pas ~rou~er etr~ng: 4· je. regrette les pau"!' 
vres Amenquams qut · m ont fa1t tant de plailir. 
Je dois partir apres demain d'ki. pour m"aller 
embarqucr a S. N a,tere. Mdiieurs d'Ang11i 
Marchands-de. Nantes fe font chargez ct"encre• 
tenir la garnifon de P l11ifanr:e , moyennant cer­
taines permiffions de ·Ja CoUl' ·, qui Jeur pretc 
le Vaiileau dans lequel je dois faire la traverfe. 
J e vous prie de me donner de vos nou-velles par 
la voye de quelques Vaiffeaux de S. 7ean d~ 
Lut qui doivent partir de ce Jieu-la dans deux 
mois , pour all er faire ~a troque a vec les Ha­
bitans de Plaifance. 

Ali rdle · je ne puis ~chever cette lettre fans 
vous faire le recit d"une difpute que f eus der­
nicrement a I'Auberge·-avec un Medecin Por­
tugais qui avoit fait plulieurs voyages a .Ang, .. 
l'1t, au Bre~l & a Goa. Il foutenoit que les 
·Peuples des Continens de l'Amerique, de l'A-
1ie & de l"Affrique etoient ilfus de trois Peres 
differ_ens. Voici comme il le prouvoit. Les Ame­
riquains different des Aliatiques, car ils n~ont 
ni poil , ni barbe ; les traits de leur vifage ~ 
leur couleur & leurs cot1tumes font differences; 
.outre que n· ayant ni tien ni mien , ils vi~ent 
en cqmmun . fans propriete de biens , au con~ 
trai,:e des Afiatiq· ues. 11 aJ· 0£1toit a cela que 1•4~ - . ~ ~ 
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merique etoit trop eloignee des autres parties dLi 
monde pour s'imaginer que perfonne e( t pu 
palfer en ce nouveau Continent avant qu' on cut 
trouve l'ufage de l'aimant ; que les Affriquains 
etant noirs & camards, a vec la lcvre monftreu• 
fe , le vifage plat, la tece cotonnee , le naturel 1 

les rnreurs & le temperament different des A .. 
meriquains , ii croyoit impoffible que ces dcmc 
fortes de Peup1es t~railent leur origine d'Adam, 
Q qui fe Medecin donnoit a peu pres la figure 
-& l'air d'un Turc ou d'un Perfan. Je lui repon­
dis auffi- tot que quand fa foi ne me perfuadc­
roit pas evidemment que tous les hommes font 
generalement defcendus de ce premier Pere , fo1~ 
Ja.ifonncment ne fcroit pas aifez fort pour mo 
prouver le contra ire O puifque la difference qui 
fc trouve entre les Peoples de l' Amerique & 
ceux de l' Affrique ne provient d~aucune autre 
'caufe , que de la difference qualite de l'air & 
du climat des uns & des autres. ~ cela cit 
fi vrai qu,un horn me & une f~mme' Negre, Ull 

.Sauvage & une Sauvagdfe * tranfplantez en 
Europe produiroient des enfans qui dans qua'!" 
tre ou cinq generations feroi~nt infailliblement 
auffi blancs que les plus Anciens Europeans. Le 
Medecin nia ce fait , en foutenant que lcs dcf­
cendans de ce Negre & de cette Negrdfe y 
:naitroient auffi noirs qu'en G 11.inee, mais qu'en­
fuite lcs rayons du Soleil en Europe ,hant plus 

* Sauvage!fe. Ce mot paroit un peu rude • mais 
l'u(age le fait trouver plus doux , fans cela il f audro~I 
iirJ une femme s auvag~ ! ' 
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i,hliques ,& mcJins brulants qu• en Affriqtte , ces 
enfans n'aquereroient pas ce luO:re noir ou le hi­
le qu'on diltingue aifemetlt fur la pean noire 
des Negres qui font elevez · dans leurs propres 
Pa"is. Pour mieux appuyer fan hypotheze il aC­
furoit avoir v,u quantite de Negres a Lifbmme 
auffi noirs qu' en, Affrique , quoi que leurs tris­
ayeuis eulfent 6te tranfportez en Portugat de­
pnis long-temps ; il ajot1ta encore a ~ela que les 
defcendants des premiers Portogais qui habite• 
rent A ,1gola , le Cap vert &c. il y a plus de 
~ent ans , font ft ·peu bazanez qu'il · ell: impof­
fible de les·diftinguer d'entre les naturds de Pot·• 
tugal. Il continua de · prouver fon raifonnement 
pal' t1n fai1r incontefrable ,'qu-i efr que fi les ra­
yons du Soleil rtoient la caufc de· la noirce\.tr des 
Negres , it s'enfuivroit que 1es Brazilicns ficuez 
{ ous le meme degre de l' ~quateur , quc les Afri• 
qnains devroient ecre auffi noirs q,l eux ,, ce qui 
n) e!l: pas ; car il .efi: conR:ant que le'ur teint pa• 
roic auffi clail' que -celui des Portogais. ll n'" en 
demcura pas la , il foutint ·'e.ncore qne les def­
cendants des premiers Sauvages du Brezil, qu'on 
a tranfporte en Portugal depuis plus d

1

un fie­
de , ont auffi peu de poil & de barbe que leurs 
Ancecres , & qu• au contra ire les defcendants 
de_s premiers Pormgais qui peuplerent les Colo­
nies du Brezil font auffi ve1us & barbus quc 
s,ils etoient nez. en Portugal : cependant ( con• 
tinua-dl ) quoique 'tout ce que f avance foit 
abfolument vrai ; il re- trouvera des gens qui 
fouticndront aveuglement que les. enfans d.~3 

M! 
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Afriquains & des Ameriquains degener'ent per. 
a peu en Europe. _Cela peut arriver envers ccu~ 
de qui les meres fe lailfent careffer par les Eu'.'" 
ropeans , ce qui fait qu'on voit tant de mula­
tres aux Hles de l"Amerique, en EJPagne & en 
Portugal; Au lieu qne fi elles etoient auffi-bien 
gardees en Europe , que Ies Portugaifes le font 
en Afrique & en Amerique , les enfuns des Bra­
zilienes ne degenereroient non plus que Jes en­
fans de~' Portugaifes. Voila, Monfieur , le rai­
fonnement de ce Doaeur qui rencontre affez 
bien fur la fin. Cependant fon principe eft tres­
faux & tn:s-abforde, puifqu'il n'dl: pas permis 
de douter, fans etre depourVLl de foi > de bon 
fens & de jugement, qu'Adam eft le feul Pere 
de cous les hornmes .. II etl: ftir que les Sauva ... 
ges de Canada & tous les autres Peuples de-
1' Amerique n'ont nature!lement ni poil ni bar­
be , que les traits de leur vifoge & Ieur cou.­
,leur un peu olivatre i.narquent une grande dif­
ference entr~eux & lcs Europeans. fen ignore 
la caufe , cependant ce n'dl: point r cffet de l' air 
& des aliments. Car fur ce pied-la !cs defcen­
dants des premiers Fran(iois qui s'ecablirent en 
Canada ii y a pres de cent ans , & qui pour· 
la piufpart courent les bois, vivant comme les 
Sauvagc-s , devroient etre fans barbe, fans pail:,. 
& de~enerer auffi peu a peu en Sanvages , Ce 

qui ll arrive pourtant pas. Des que ce Medcci11 
ttit allegue tontes ces raifons il changea de pro­
pos , & pour mieux etaler fes extravagances , 
il me demanda ce que ie · penfois du falut de 
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tartt d'Ameriquains aufque~s vrai-fembablement 
l;Evangile n' a voit jamais 'ete annoncee. Vous 
devez. bien croire , Monfieur , que je n'helitai 
pas a les condamner de plein vol. au feu eter­
nel ; ce qui le ficha {i fort qn'il penfa me devi• 
fager. ,, Comment ( dit:-ir) peu~•on damner ces 
pauvres gens_ avec tant f aiforance : ii ell: pro- ,c 
bable que leur prem~~r Pere , bien loin de ,c 
r,echer comme . n~tr~ -Ada~ , doit avoir cu cc 
l ame bonne & le _c.reur., droit , puis que fcs" 
defcendants fuivent" exa8ement la loi de l'e-" 
quite naturelle , exprimees en Latin par ces cc 

paroles 6 connues , Alteri ne feceris quod ti- cc 

hi fieri non v~ ; & que n' admettant point de " 
propriece , de biens , de diftintl:ion ni de fu- "­
bordin~tion cntr'eux , ils vivent comme freres, cc 

fans difpute, fans procez, fans loix & fans ma·" 
lice ; mais foppofons , a jouta·t-il , qui font cc 
oFiginaires d' Adam, on ne doit pas croire qu'ils cc 

font Jamncz pour · ignorer lcs veritez du Chri- cc 

fiianifmc ; car enfio Dieu peut leur imputer le cc 

fang de Jefus-Chri(l: par des voyes fecrettcs & cc 

incomprehcnfibles ; & d' ailleurs ( le librc ar- cc 

bitrc foppofe ) fa divine Majdl:e fons dome a ,c 

plus d'egard aux mreurs qu•au culte & qu'a la cc 

creance ; le defaut de connoiilance , pourfoi- cc 

vit-il , ell: un malhet1r, mais non pas un cri- cc 
me , & qui f<;ait 6 Dieu ne vent pas ecre ho- cc 
nore par une infinite d'hommages & de ref- cc 
pelts diiferens , com me par les Sacrifices , les" 
danfcs, les chanfons & au1res ceremonies des Cti 

.Ameriquains. A peine eut-il cdle de parle,: c~ 

M .4. 



:z.5-,. Poyagn . 
que je le reian~ai vigoureufrment for lcs point§ 
precedents, mais apres lui avoir fait entcndre 
que ft parrni les multi vocati qui font une poi-­
gnee de gens de la bonne Religion, ii ne s•en 
trouve que pauci vero elecli > tous _ Jes- Ameri­
quains font bicn a plaindre. 11 me repondit 
efrontement que j' etois aveugle de determiner 
en dernier rdforc qu·ils etoient au nombre des, 
reprouvez, & de Jes damner fans quartier, par• 
ce que t'etoit infulter a la Sageffe de Dieu de la;. 
faire ~gir auffi capricieufcmcnt envers fes Crea­
tures que le potier de Saint Paul envers fes deux; 
vafcs. Cependant comme il vit que je le trai­
tai d•impie & d'homme fans foi, ii me paya de 
ces fottes paroles en me quittant ~ ftdem ego hie 

. q1u, adhibctur mifteriis facris interpello; fed ft• 
dem illam qu£ hon£ mentis foror eft, q1uqn~ 
reclam rationem amat. Jugcz de la, Monlieur,. 
fi ce brave Medecin eut pu tranfporter les mon~ 
tagnes. 

Je fois, Monfieur, votre &c. 

A Nantes, ce 10 .. Mai 1G93~ 
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LETTRE XXV. 

~ contient le depart de France de z, Au­
teur pour Plaifance. V ne flote de trente 
Vaijfeaux Anglois vient pour fa faifi, 
de cette Place. Elles' en retourne apres 
avoir manqui [on coup. Raifons du, mau­
vau focce~ des Anglois en toutes leurs 
entrepri[es d, 0 utre-.M er. .Avantirre de 
L' Auteur avec le Gouverneur de Plai­
fance. Depart de l' Autettr pour le Por-­
tugal. Combat contre un Corfaire d~ 
Fleffingue, &c. 

M.0Ns1EUR, 

Je ne donte point que vous ne foyez Cen{i..: 
blcmcnt touche de ma trifle & fatale avanturc 
dont je vais vous faire le rccit. Vous fc;aurcz 
d'abord qu'apres avoir attcndu le vent favora­
ble qujnze ou vingt jours a Saint N a:{_ere , nous 
appareillamcs le u. de Mai dernicr. Notre tra­
vc1-fe nc fut ni longuc pi courte , pnis quc nous 
- MJ 
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arrivlmes au Port de P laifance I'e 2 o. cfe Juin; 
apres avoir fait une prifc. Angloife, chargee de 
Tabac ' for les ecorcs du Banc de Terre N CU• 

ve. Des quc f eus mis pied a terre , j' albi fa­
luer Mr. de Broiiillon, Gouverneur de Plaifan­
ce, pour lui temoigner la joyc que favois de 
fervir fous les ordres d,un G fage Commandanto. 
II me repondit qu'il etoic bien forpris que j' euf­
fe follicite rr,es cmplois, fans lui en avoir com­
mur1ique le dd1cin l'annee precedcnte; & qu'il vo~ 
yoit bicn que le projct d'entrcprifc pour les Laci· 
de Canada ( done je lui avois parle) eloit fauf.. 
fem enc invente. fens brnu vouloir lui perfua­
der le contraire, il ne me fut jamais poffible de­
le dcfabnfer. Ccpendant je fis decendre mes, 
mel,lbles a terre , & j-: pris la Maifon d'un par­
ticulier , en attendant que j' en euffe foit batir­
une. f y fis travailler a vec tant de diligence , 
qu'elle fut achevee en Scptembre par le fecours 
des Charpcntiers des Vailfeaux , que tous Ies 
Capiraines B afqHes me preterent fans interer: .. 
Le 18. Juillet le Sieur Berai de Saii1t 'fean de­
Luz..., arri va a P Jatfance clans un de fes V aif• 
feaux: ce fut lui qui m,aporta la Iettrr , par !a-

l, , . ~ 

<J,Ue 1e vous me temmgncz que comrne votrc ne-
veu ddire d,' aller en Canada !'an nee prochaine 1 

vous fcriez bien-aife que je vous envoyalle un 
Diclionnairc de la bngue des Sauvages avec les 
:Memoires quc je vous ai promis. Le 16. Se­
ptembrc on apper~C1t une Flote Angloife de 14. 
Va,lfcaux, qui mouilla a la Rade prdque dans 
le meme terns qu, dle fut dec.ouvene, Elle etoit 
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fommandee pal' le Chevalier Francifco 1P"etlher> 
qui revenant de la fytartinique OU il etoit alle pouri 
~tcmparer de cette H1e , avoit paHe a la Nou­
velle Angleterre, a dellein d'y prendre des Trou• 
pes & des munitions pour fo rendre maitre de 
l' laifance, mais lors qu•a eC'1t decouvert une Re­
<loute de pierre nouvellemenc con{huite fur le 
haut de la Montagne dont je vous ai parle clans 
ma penultieme Lettre , il jugea plus a propos 
de s"en rctourner doucement en Europe , que de 
faire une tentative inutile. Nous avions mis qua .. 
tre Canons for ce pofre eleve , qui incommo­
derent tellement les Vaiileaux de fa Flote, qu'ils 
furenc obligez de lever rancre , & d'appareiller 
plucot qu'ils n'eulfent voulu. L1 faute des An­
glot~ en cette occaGon , eft cdle de n'ecre pas 
rntrez dan-s le Port le jour meme qu'ils parurent 
clevant la Place. J' ai deja re marque pluGeurs 
fois q.ue les ~ntreprifts n• echoiient -ordinairement 
que ponr vonloir Ut'J peu temporifcr ; r e!1 pour­
rois citer pour le moins quii1ze ou feize exem­
ples de ma connoiifance. Je ·revicns prefente­
ment 3 l'animoGte que le Gouverneur et'1t COil• 

tre moi. S'etant imagine, cochme je vous ai dit, 
que j' a vois follicite mes emplois fans fa partici­
pa:ion , jJ ·n'y etn: point_ d'in jt1res ni d' ?u,tr~ges 
qu il ne me fit depms le ;our de mon .arnvee JUf­
qu'a .celui de mon depart, il ne fe conterita p.1s 
de s'approprier les· profits & les emolumen~ de 
ma Compagnie franche:, il crut ne pas dev01r fe 
faire un fcmpule de retenir la paye des Solda~s 
employez a. la Peche' des Morue·s par Ies Hab1:-

. M 6 
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tans, & de faire travailler les autres fans falai~ 
re. Je ne vous parle point des concuffions qu"il 
fait ouvertemcnt , car quoi qu'il ait contrevenu 
formellcment a dix articles contcnus dans les 
Ordonnances de Louu XIV. il a trop d"amis 
dans les Bureaux pour en etre repris. ll y a du 
plaifir de faire des p~efens a ce prix-la , ce qui 
fait qu"il a gagne per f .u & nef 1t1. , cinquante 
mille ecus en trois ou quatre ans. Je n"aurois 
jamais fini li f entreprenois a vous rna-nder. tpus 
les chagrins qu"il m"'a faits. En voici trois qui 
couronnerent -tous les autres ; le .2. o .. Novem­
bre , ,c'dl-a-dire , un mois apres le d~part de 

. nos Vaiffcaux Pecheurs, m'etant avife de don­
ner a_fcuper a quelqges Habitans, if entra maf­
qtie dans ma maifon avec fes Valtts , caffant 
vitres :i bouteil1es, verres; & renverfant tables~ 
-chaifes, armoires, & tont c.e qu'il trouva fou, 
fa main. Avant que feuffe le terns d'eotrer 
dans mon Cabinet ponr prendre mes pjfiolets, 
cctte troupe infqlente difparut fort a propos; 
car je l'aurois chargee & .meme pourfuivie, £i 
les Conviez ne m)euffent rctenu. Le lendemain 
fes Valets firent main baffe fur les miens , qui 
ne s"attendoient a rien moins qu"a ecre roii.ez 
de coups de batons. Cette.fccondc infulte ayant 
pou tfe ma patience a bout , je meditois Ies mo­
yens de rendre la pareilie a ces Atfalfms , lors 
que les R ecole~s me remontrerent que pour ne 
pas alterer le fervice du Roi > il falloit qne jc 
diffirnula{fe. mon .rd.fentimcnt. Jc pris done le 
pa1·ti de me r,nfermer & de m"attacher a la lei 
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inure~ pour tacher de diffiper l<i: chagrin que 
je ~d1mtois de ne pouvoir pas lever le mafque. 
V 01ci la troifieme piece qu•11 me joi.ia au bout 
de -trois jours , il envoya arreter deux Soldats 
~u~ j' avois envoye faucher du foin dans les prai• 
nes a une demie liet1e de Ja Place : Tellcment 
qn'ayan\ ete furpris dans lear travail, on les Ii-a 
& on les amena prifonniers for le pied· de De­
ferteurs , fous pretexte qu'ils avoient couche 
deux nuits hors de la Place fans fa permiffion: 
& ce qui auroit ete de plus fondl:e pour CC$ 

deux pauvres innocens , c• dl: que funs lcs in­
fiantes prieres des Recolets & de fes Maitref­
fes , ii leur auroit fait calfer la tece en v(\e de 
me chagriner. Apres cet incident, les· Recolets 
me confeillerent de l'aller voir & de le prier de 
vouloir bien ceffer toutes fe.. perfecutions , en 
I' affurant que r etois enticrement fon ferviteur & 
fon ami. Durt'4 eft, hie fermo. Ce pendant quel­
guc. repugnance quc j'cu!fe a me re11dre a un 
a vis li contraire· a la Nature , laqudle , je vous 
avoue , pati!foit furieufemcnt chez moi , je ne 
laiffai pas de me vaincrc a pres rn' etre fait beau .. 
coup de violence. J e fus chez lui , f entrai dans 
fa Chambre, & nous trouvant tous les deu" 
tete a tete, je lui parlai plus d'un quart d'heu• 
re en termes plus foC1mis que n'aur9-ic fait un 
efclave. fai honte de vous rn faire l'aveu, car. 
je rougis moi-meme touces ks f.ois que je p~n .. 
fe a cette batfeile~ ~i · qu'il e11 foit , au l~ell 
d'ecomer mes raifons ~ de s'cxpliquer am1a­
blcmcnt a.vcc moi ; il entra dans une fi grande. 
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fitreur, qu'il me chargea d'un torrent d'injttre'!t 
J:es plus choquantes du monde. C'dt ici, Mon­
ti.cur , ot1 le fervice du Roi temporta fur Ies 
devoirs de l'honnenr , car je me contentai de 
me rctirer chez moi , fort heureux de n'avoir 
pas ete a!Eiline par fes -Domefiiques ; le de­
fordre que cette affoire caufa , feroit de trap 
Jongue difcuilion.. 11 vant mieu-x en venir au. 
fait, & vous :.1lfurer qu~il m' auroic fait arreter ,. 
ft les Habitans avoient paru ecre clans fes inte• 
rets. Ilprccendoit avoir ete infolce, & par con• 
fequent ecre en droit de fe venger a quelque· 
prix que ce fut: mais le fort tragique d'un Gou-

, , · 1 verneur q.u on egorgea r y a trente ou quaran-
te ans en ce P<1'is la, lui fourni~ une ample ma­
tiere a reflexion. II jugea done que le parti de· 
feindre etoit le pl~ ffir , tant il etoit perfuade· 
que fi je l' enffe perce de mon epee , les Soldats 
& les Habitans auroient fa vorife ma retrait~ 
chez les Anglou dn. voifin:tge de Plaifarrce. 
Cependant les Recolcts qui vouloient appaifer 
ces troubles naiff:111s n~ eurent point de peine a 
nom racommoder , lui remontrant de quelle 
confeqnence il etoit de vivre en bonne intelli~ 
gence enfemble , pour eviter· les fuites fa:chcu• 
fes tjui rdi:1lteroient a la fin de tontes nos que..'. 
relfes. Cetce propofition d"accommodement lni 
fut tres-agreablc en apparence , d'autant plus 
qu"il etoit ravi de diffimuler fon relfentiment par 
des marques exterieur~s ~tamitie. Ainu nous 
nous v1n,1es· & nou~ nous e,mbralfames avec pro,; 
teftation redproque d'oublier tout ce 4ui ·s"etoi~ 
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J>tl paiTel· entre nous. Apres cctte reconciliation., 
f avois lieu de me perfuader que fon creur ne 
demmtiroit pas fa bouche,. plrce que je ne cro• 
yois pas qu~il fut a!fez imprudent pour informer 
la Cour de· quelques bagatelles, ot1 fon honneur­
paroiffoit un pen proll:itue. Mais je me trom­
pai ., car il prit la. peine d'ajoC1ter enfoite aux. 
P,;oces verbaux qu>il avoit fait avant notre ac­
commodement ,.. des fau1fetez qu'il a;uroic du tai-­
re. 11 efi inutile de vous mandcr la voye dont 
le hazard Ce fervit pour faire tomber fes papiers, 
entre mes mains, cette indifcretion pourroit ecre 
defavantageufe a quclqnes perfonncs que le Ciel 
doit benir. Je me contenterai de vous dire que· 
des qt1e les Recolcts eurent Vll & lu les fuppo­
fitions concenue's dans fes ecrits , ils n'helitc­
rcnt point a me confeiller dP prendre mes pre­
cautions , me declaranc ingenuement qu'ils ne 
pretendoien t plus fe meler de cctte affaire :, d' au­
tant qu'ils recoonoiffoient. avoir innocemment 
concouru 1 ma- p~rte·, en retablilfant la Paix en­
~re lui & moi. Cec avis fa:lmaire me fie apper­
cevoir le rifque Oll fetois ex.pofe li j-! demew·ois: 
plus long terns a Plaifancs; deforte que Ia·crain• 
te d'allcr a la Ball:ille apres l'arrivee des Vaiifcam~ 
de France ,. me fit refoudre a rctourner aux ef­
perances de ma fortune en quittant mes Em plo~s., 
Des que les Habitans aprirent cctte nouvelle J!S· 
acoururent tous ,hez moi ( a la referve de tro1s. 
ou quatre J pour m'a(forer qu'ils ecoient pr? 1> 

de ficrner mes proces verb1ux en cas que je vou• 
lulfc 

0
cha1Jg,e~ de ~efolution, .. lvtais au-lieu d'ac~ 
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ceptcr cette offi·c je leur hs entendre en f es r!~ 
rnerciant de bonne grace , -qu'ils s' attireroient de 
,) mechantes atfaires, & qu'on Jes regarderoit ~~ 
,, la Cour comme des feditieux & des perturha• · 

.:,) teurs du repos public , puifque par un dete­
" ftable principe de Policique , l'infericur a toll~, 
,, jours tort , quelque bonne raifon qu'il puilfe 
avoir. Cependant j' aurois bien. voulu n'ecre P:S 
reduit ace point fatal de quitter des emplois q·ui 
~mbloient_ ~me c6nduire inienfiblemcnt a qucl­
que groife fortu·ne , mais enfin le .fejour- de la 
Baf.1ille occupoic fi fort mon efprit que je ne 
balan<;ai plus , apres avoir bkn reflechi fur la 
fituacion facheufe <?lt_je _111e trouvois , a m'em­
barquer for Ull pet~t Yaiffi:au qui etoit le feul 
& le dernier qui devoit paifer en France. La 
propolition que je'41s au Capitain: de lni faire 
un prefent de mille ecus fut fi bien re'iue, qu',l 
s'engagea de me jetter fur les cotes de Portu­
gal> rnoyennant cette fom~e , a condition q1.1e 
je garderois le .. fccret. Le meilleur de l'affaire ell: 
que mon ennemi avoit _eu la precaution d'ecri­
re aux Gouverneurs de Bellifle , de l' lfle de Re 
& de la R.ochelle , de m'arretcr auffi-tot que 
jc ferois debarque.- U croyoit avec raifon que 
notre V aiffean devoic aborder a l'un de ces trois 
Ports , mais trois cens pifioles rcmifes fort a 
propos dans les ruains de ccrtaines gens. qui ne 
f,onc guere accoC1tumcz a manier de l'or , font 
un diet merveilleux , car cette fomme dont je 
ne me defaifois pas fans pcinc me fauva la 1~~ 
pcne & peut-etre la vie~. 
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J~ m'embarquai done le quatorze ctu mois 

~ermer ~algre tons les rifques qu' on eft oblige 
de cour1r , quand on efr aifei. malheureux de 
~viguer dmant l'hiv€r dans l'efpace de Mer qui 
s~etend depuis· l'Hle de Terre-N ewve jufqu'en 
France. 1l efr i_nutile de vous dire que je laiffai 
q~tantite de -~euble a P laifance, que je 1ne pus 
nt vendre m emporter. 11 vaut mieux foivre la 
route & vous dire que nous eif uyames ttois coups 
cle vents effroyables , fans recevoir aucun coop 
de mer, & que nous Gnglames a ~at~ & a cordes 
cent cinquante lieues, pendant la derniere de ce9 
tempetes qui dura trois fois vingt-quatre heures, 
fouflant du Nord-Oi.idl. Celle-ci fut li violente 
que les Matelots s~ embraifoient & fe difoient le 
dernier adieu , ne faifant plus qu' attendre le mo .. 
ment qu'un coup de Mer enfon~ant l'arcalfe de 
notre Vaiffeau nous abt[ijat tans reffource. Si 
cette bouna(que nous 6t peur _, les vents con• 
traires de l'Efl: & du Nord-Efl: que nous rencon• 
tr'ames a cent lieue·s vers l'Oiidl: du Cap de Fi-. 
nifterre, nous cauferent bien autant de frayeur, 
car nous fumes obligez •'de lou voyer pendant 2;. 
ou 2. 4. jours, enfuite dequoi nous decouvrimes 
Ie Cap a force de bordees, ou p~r un hazard ex­
traord.inairc nous fumes attaquez par un Arma• 
teur de Fleffingue , qui ne pouvant i10as abor• 
der a caufe ~e l' agitation des Flots fe ,onten~~ 
de nous Canonner avec ft peu de foccez qu 1l 
-n' en couta Ia vie qu'a un feul homme. Il dl: 
vrai que Jes wuvres mortes , & les Cordages 
.~e notre Navire furent tellement endommagez, 
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qu

1:Jpres nous ~tre feparez de ce ~apre i fa t~J 
veur de la nuit & <NlO ·broiiilfarc.l de .Commatt-i 
de , nous ne pi1mes pref que L?Oint noris .. fervir 
de nos voiles 1 taht nos manwuvres etoient en' 
defordre. C~pe.ndant nous y remediames a vec 
toute la diligenc;~ poffible , & le Capitame du 
Vaiifeau trmwant alors m1 beau pretexte de re­
licher , fans ecre -.oblige ~e fuivre le plan. que 
nous avions pfojette'~ fit porter au Sud-ell pen­
dant la nuic. Cette faulfe route ne nous mettoit 
pas pourtant .(i fort a couvert de ce Capre, qu1 il 
nieut pu nous garder pendant ~a nuit en faifant. 
aufii la meme man~uvre, ce qui nous obligea 
chemin. faifant de nous mettre en etat de re­
commencer le Combat 'de~ qu:il feroic jour. Il 
efl: vrai qu,·it ne no.us foivit pas comme nous: 
l'avions crCt; mais nous t&chap~mes encore· plus 
belle a l"heure de mid-i, car a pres avo~r_ ece pour­
:fuivis quatre heures par un S.,ltein , a ta vt1e de 
la Cote , ii ne s>en falut prefque rien qu ,.ii ne 
nous enlev~t avant que nous puffions gagner le 
moiiillage de la rade fous le Canon de la forte.:. 
retfc de cette Ville. Si ce malheun1ons fut arri­
ve , ~e Gouverneur de P laifance auroit pettt-e.t_re 
cu raifon de s~ eerier royeufement_ · incid,t in Sit­
lArn, &c. niais grace a Dieu nous.en fµmes q1.1it.;... 
tes pour la peur. Des que nous eCimes donne 
fond, je comptai les mille ecus- a ce Capitaine 
qui doit mettre cette bonne reuvre a la tete des 
&neiHenres qu"il ait f;tit de fa vie. La Chaloupe 
Ile fot pas. plutot ~ l'eati qqe je defcendis a terre 
avec. toute·s mes hardes & des qt'le je fo.s e11 
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c~tte Ville ; je tachai de -lui procurer des muni .. 
tmns de guorre & de boudie avec tant de di­
lige~ce ~:· q~e le kndemain il _leva rancre p~ur 
continuer fon voyage en ·France. Au refie j a­
drdfe au marchand de la Rochelle qui m'a tou­
jours fait tenir nos I.ettres en Canada , lcs Me!: 
rnoifes de ce Pa'is-la que VOU5 m'avcz demande 
tant de fois. J' y joins un petit recueil des mots 
les_ plus neceHaires de 1a langue Algonkine :. 
qm comme je vous ai die tant de fois efl: la plus 
belle languc & la plus etendue· de ce Continent .. 
Si vocre neveu pcdiA:e' dans le deffein de f~ire un 
voyage en Ce Pa'is- la je lui -confeiHe ,fa ppren­
dre ces mots durant le conrs de la traverfe, afi11 
de pouvoir enfuite demeurer cinq ou fix mois 
avec les Algonkins pour les entendre. commc il 
faut. Out:re cela je vous envoye l'explication des 
termes de Marine qui font contenus dans les 
Lcttres que je vous ecris depuis onze ans. Cet­
te petite peine m• a fervi de divertiilement pen­
dant le voyage q_ue je viens de faire , car e11 

relifant les copies de ccs Lettres, f ai tire quel­
ques rernarques dont jc vous ferai part lorfque 
f aprendrai que vous eccs content des Mem~ires 
qui accompagnent cellc-ci. Vous reconnodfcz­
facilemcnt que j' ai renonce a toute forte d"a~­
t:1chement de Patrie , pour dire la verice, depms 
l'annee 1683. jufqu'a prefcnt. Les curi~ufcs 
Anecdotes que J°ecris de cc tems· l~ diverqr_ont 
fans doutc vos amis , pourvu qu 11s ne f01ent 
pas de ces infoportables devots qui fe feroient 
crucifier plutot que de fouffrir q~'on fro11de Ull 
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lecldiafl:ique. J e vous prie de m' ecrire a L1fJ 
bonne & de me mander ce que vous aurez apri~ 
touchant mon affaire. Vous avez d,affez bon­
nes correfpondances a Paris pour en ecre infor­
me. Je ne ,doute pas que mqn erinemi, s"atten­
dant que Ia voye ordinaire de fes prefents , Iui 
reiiffiroit au point de me faire arreter ·en arrivan~ 
en France , ou it s'imaginoit que f aurois Ia fo­
lie d"aborder , ne pefre de tout fon ccrur de 
n'avoir pas trouve le contrechifre de mes inten• 
tions. ~i qu"ii en foit il ell: autant de fon in­
teret de me faire donner Ia more , { felon lei 
fa its dont il m' accufc fau{fement ) qu'il efi: de 
ma gloire de lui procurer une longue vie. Sur 
ce pied•la , plus ii vivra plus je ferai vange, & 
par confequent j' aurai lieu de me con fol er aifc­
rnent de la perte de mes Em plois & de la dif~ 
grace du Roi, 

J e fuis > Monfieur, v8tre, &c. 



EXPLICATION 
DE QJ!ELQ!!ES 

T E R M E 
Qy,I SE TROUVENT 

DANS LE 

s 

P R E M I· E R T O M E, 
A 

A. Fo1-1rcher , c'dl: jettel.'·deux ancres Fun a 
~~ droit & l'autre a gauche du Vailfeau , 

pour le tenir ferme & l'affurer centre le flux 
& reflux , en l~empechant qe retourner fur 
fon Cable • 

.Allege, c'dl:-a-dire, vuide, fans charge. 
A mats & A corde , c'eft etre a fee , c~dl:-1-

dire, fans voiles • 
.,Amener les Voiles ou f avillon, c'efl: lcs abaif­
. fer a ·caufe de t>excez du vent, ou pour fe 

rendre a l'cnnemi. 
~ppareiller , c'dl: faire _le~ travau,x ne~eifai­

Jt;S pour mcttr~ un y-a1£leau en ~cat de pa1·,. 
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tir de l'endtoit ell il etoit ~mer~ • 

.Arbre de la P aix. :Mecaphore fimbolique, qui 
fignifi~ la Paix elle· meme . 

.Arriver, c•dl: ·aller droit fur un Vailfeau ou for 
une terre a la foveur d'un vent larguc , ou 
d\m vent en poupe • 

.Aterrage, c'efl: l'abord de quelque terre Iors 
qu\.--m vicnt de la plcine Mer chercher les Co­
tes pour la ffm:te du Vai!feau & le repos 
des Pilotes . 

.Aftro/.,zbe, ell un infi:rument de Math~mati­
que done il 'efi prefque impoffibk de fo fel'­
vir en pleine Mer, a caufe de l'agitation des 
flats, II y en a de deux fortes. Les premie­
res dont lcs Pilotes fe fervent qudquefois dans 
le Voyage des lodes, lors que Ja Mer eft unie 
comme la glace d'un Miroir. Cdles - cy ne 
font proprcs gu'a prendre hauteur au Soleil, 
par le rnoyen de deux pinnl~s pcrcees de deux 
petits trous dioptres , qni fervent a conduire 
le rayon vifuel jufqt1'a cet Afire. Les dernie­
rcs dont lcs .Mathcmaticiens ont acCOlltume 
de fe fervir'pottr dc"s Obfervations Afhono­
miqucs font garnies des Azimuts , des Al­
mucantaras , des Tables Soxodromiques, & 
des autres Cercles Concentriques & Excen­
triqucs de la Sphere. 

B 

BAnc de Terre-Ne#ve, on Banc en gene­
ral , dt une elevation de tcrrc dans la Mer, 

,omme- la forme d\m Chapcan cft elevec All• 
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deffi1s des hords. Ce Banc dl: couvert de 

trente OU quarante braffcs d·eau' & pave de 
Morue·s. 

B ande. J e n'ai point vt1 de gens qui ayent biet1 

explique ce~terme jufqu'a prcfent. Voici r ex~ 

plication que je lui donne. Par la B ande du 

Nord, on entend l'eipace du Ciel contcnu 

depuis le Nord-Oiieft jufqu'au Nord-Eft : 

par la B ande de l' Efron en tend la partie du 
_;Cid contenLte depuis le Nord-.Eft jufqu'au 

Sud-Eft; par la BAnde du Sud on entend 

la partie du _Ciel contenue depuii, le S nd­

Eft jufqu~au Sud- Oiieft, & par"Ia Bande 
oe "l'Oueft on fntcnd la partic du Cid con­

tenue depuis le Sud-Oneft jufqu'au Nord­
Oueft. 

Baffin. c·en Ul1C petite efpace d'eau dorman--
' I E _ te , _ a pm pres com me un tang. 

]J attures, font des baffes ou des chaines de .ro-

·chers qui s'etendent fous l'eall d'un endro.it a 
l'autre, & s'elevent jufi.1u·a cinq ou fix pieds, 

plus OU moins, de la furface de cet element ; 

ce qui empeche que les Vaiffeaux, les Bar­

ques, &c. ne puiifent fl.otter an deJ.fus. · 
13 ouillons. Ce font de petites montagnes d' eau 

qui s'elevent au pied des Sauts ou des Ca­

tarall:es , par la me[lle caufe des jets d'eau 

que nous voyons en Europe. 
1J o11teux. Sont de petits filets amarrez an bout 

. d'un baton. Les Pecheurs s'cn fervent a 
prendre du Poiifon fur les bards fablon­

pcu,i; , & fur t.O\l~ d~s .Anguillcs , fur. k. 
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bards du Flcuve de Saint Lt1urent. 

~ outs de Q.uievres. Sont des fi ets , a peu prei 
femblables aux Bouteux qui fervent au me• 
me ufage. 

JJraffe. Efl une mefore de cinq pieds parmi les 
Navigateurs Fran~ois. 

Brigamin. Efl un petit Batiment de rame & de 
voile , Ieger de bois a voile latine , n• ayant 
qu'un faux pont. It dl: aigu a poupe com• 
me a proue·, & il ell: pince pour bien. aller. 

C 

CAiumet, en general , dl ttne Pipe. C'dl 
un mot Normand , qui vient de Chalu­

mcau. Les Sanvages n'entendent pas ce mot 
de Calumet , car il a ete introduit par les 
Normands e11 Canada dans les premiers eta­
biiffemens que lcs gens de cene Nation fi. 
rent en ce Pa1s-la , & ii s1ell: conferv~ jt1f­
quaa prefent parmi les Fran~ois qui y font. 
Les lroquou appellrnt en leur langage ce Ca• 
lumet OU Pipe) G anondape, & les autres Na­
tions Sauvages P oagan. 

Canadiens, font des naturels de Canada nez de 
pere & de mere Franc;ois. On appelle ceux des 
Iflcs de l'Amerique Meridionale Creoles. 

Capa y d'effdda. C'ell: un tttre de Gafcogne 
que les gens de cette Province donnerent au­
trefois par ironie aux Confeillers du Confeil 
Souverain de C 11nadtt, parce que lcs premiers 
l\1embres de .,e Tribunal ue portoient .ni ro-

be ' . i 
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be, ni epee, fe contentant de marcher la can­
ne a la main dans la Ville de .Q._uehec , &; 
d'aller au Palais en cet equipage Boorgwis. 

t argue. Cargucr les voiles , c• cfl: !cs plrtler 011 

Jes raifembler en un tas vers le haut des 
mats , au contraire des rideaux d'un lit 011 

des. fenetres qu·on ralfemb!e en long. Cette 
man~uvre fe fait par le moyen de deux cor• 
dages , qui font le meme . eifcc· que les cor~ 
.dages d'une bourfe. 

Caj[e-tete. Ce mot fignifie malfue~ Les Sauva• 
ges l'appellent O/[an Ou/fik..., <e-fi~a- dire, que 
Ojfan, fignifie C ajfe , & Ouflzk..., ·fignifie Te­
te. Ainfi ces deux mot.s Ggn.(fient C ,i!fe-tete. 

Chenail. C'efr une eten_due, d'eau atlcz profon­
de entre deux Banes · ou deux · terres. 01 di­
nafrement les chenaiJs ~ ot1 chenaux , font 
hordcz de fonds plats; ce · qui fait qu'ou a 
la precaution d'y ~cttre des boiiees OU des 
balizes pour montrer le chem in. aux Pilotes ., 
qui fe conduifent par le moy~n de ces mar• 
ques , ou meme par,la fonde, car ils rifque• 
roient de perdre leur Vaiffeau s'ils n'enfiloient 
pas bien le Chenail. 

Clijfes. Ce font de pedtes feiiilles de bois de 
Cedre de l'epai!fcur d'un ecu, de la largrur 
de trois pouces, & auffi longues qu'on peut 
les faire. Elles font le rneme effet au Canot 
qu"une bonne doubleure a un habit. 

Compa1 de variation. Il efr plus grand que les 
Compas ou Bou{foles ordinaires. On s'cn fert 
pour remarquer lcs mouvemeus inegaux d~ 

J_ome ~~ N 
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l'aiguille aimantee , laquellc: Nord-Efre incer..; 
fomment dans l~utre Hernifphere , au lieu 
C]u'elle dl: Nord-Oiidl:e tot1jours en celui­
ci; c'dl:-a-dire au de~a de la Ligne Equino­
"iale. Deforte que cette aiguille s'ecarte a 
droit & a gauche du vrai Nord du Mondc 
d'une certaine quantite de degrez, dont les 
Pilotes s'apperc;oivent par le moyen d'une alia• 
de & d'un fil , qui coupant un verre dndit: 
Com pas en deux parties egales, leur demon-­
tre la variation de l'aimant , lors que le So~ 
leil fe couche , qui dl: le vrai terns propre ?t 
faire cette obfervation ; car au lever de cet 
Afire & a fon Midi, on peut fc tromper a cau• 
fe des refra&ions ; ou , &c. 

Coureurs de bou. Sont des Franfois ou des c~ .. 
nadiens aufquels on donne ce nom , parce 
qu'ils employent tout le terns de leur vie au 
rnde e:xercice de tranfporter des Marchandi­
ies dans les Lacs de Canada , & dans tous Ies 
autres Pa'is de ce Continent, pour les trafi­
quer avec les Sawvages. Et cornme ils en­
treprennenc des voyages de mille lieues en 
Canot , malgre les dangers de l'eau & des 
lroquou, on devroit, ce me femble, les ap,. 
pelter plutot Coureurs de rifques , que Cou­
reurs de bois. 

Courir bord fur bord. C'dlla meme chofe que 
louvoyer, dont j'ai donne l'~xrlic~tionf 
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D 

DOnner des Culees. C'efl: lors qu·un Vaif­
feau touche a terre de la poupe feule-­

m~nt. II faut que l'extremite de la quille foit 
bien forte pom· relifi:er a qi.1elques culees , 
lors qu~ le fonds eft un peu dur & l'eau un 
peu agitee. 

Donner la Chaffe. C'eR:-a-dire , pourfuivre un 
B~timent , courir fur lui , le forcer a prendrc 
la fuite , & a s' efqui ver s'il peut. 

Donner fond. Donner fond, c'eft la meme cha­
fe que moiiiller rancre, ou la jetter au foncl­
de la Mer ou d'une Riviere. 

E 

E. C,ru. Sont !es bords d'un Banc , lefquel_i 
font efcarp~z comme une mnraille. 

F 

FEftin d'Union. Terme done fes lroquou fe 
, fervent pour lignifier le renouvellem--:nt d'al• 

liance entre les cinq Cabanes ,_ c'ell:-a-dire , 
entre les cinq Nations lroq11oifes. 

Flot. Batiment a flot, c' dl lors qu'il flotte fur 
l'eau fans toucher au fond. 

Fret. Ce mot a deux fens. Celui de ma Let~ 
tre eft le chargement ou I~ voiture qu' on 
met dans un Batiment pour etre tranfpo~te. 

N ~ 
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d'un lieu ~ un autre ; un fret de perfonnt:S'; 
de bled, de liege ou de plume, ell: plus mau­
vais qu'aucun autre, parce que ccs chafes rem• 
p!ilfent rn Batiment fans le charger; :m con­
traire, des Marchandifes pcfames, a f<tavoir 
le Vin, le Fer, le Plomb, le Sucre , &c. 

G 

G Ouverner. C' eit con du ire un Vaiifeau par 
le moyen du Gouvernail ( comme on fait 

un cheval par le fecours de la bride ) lors 
qu'il foic alfcz de vent pour le faire mou­
voir ; car fans cela tout Na vire ell: plus im­
mobile qu'un Gouteux clans fon fauteiii!. 

G re/ins epij[es. Sont des cordages amarez bout 
a bout , entrdaffez & joints les uns au bout 
des autres , par le moyen des ,hevilles de fer, 
qn'on appelle des Cornets d' epiife. 

H 

H rJniers. Sont deux Voiles convenables aux 
deux mats de Hune d'un Vaiffcau, lef-­

quels font direll:ement fituez ou pofez fur 
les deux plus grands mats. 

K 

K ltchi Okjma. C'ell ainG que tous Ies San..; 
vages, dont les langages fe rapportent a 

cdui des Algonk,ins , nommcnt les Gouver~ 
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iieurs Generaux de Canada., du mot de Kit­
chi , qui fignifie Grand , & de Okjma , qui 
veut dire C apitaine. Les J roquou & ks Hn~ 
rons Ics appellent Onnontio. 

L 

LAtitude. Il n'y a perfonne qui ne kjache 
que ce n'dl: autre chofe que la hauteur 

du Pole, ou l\;loignement compris. depuis utl 
lieu fixe jufqu

1a l'Eqnateur. 
Lo11,voyer. C'cfr_ aller en zigue·zague comme 

un ivrogne, lors que le vent eft contraire, car 
alors on dl: oblige de faire des bordecs tan­
tot a droit & tantot a gauche, en rangeant 
le vent le plus qu'il dl: poffible, pour le fou­
tenir ou pour gagner du chemin en louvoyanr. 
Un Navire bien pince & de fa«;ons bien e­
videcs, gagne fans deriver, portant toutes fes 
voiles, pourvu que la Mer foit belle pres de 
quatre lieues a droitc route , & dix qu'il a 
fait en louvoyant. 

M 

M.Attres ott Pr!cintcs. Soµt denx lattes ou 
perches ronde

1

s de boi! dur d'une feule 
piece , lefquellcs regnent d un bout du C;­
not a l'autre, a fcavoir une de chaquc co-
te. C'dl: ce qt1i fo,t1tient ce petic Batimcm , 
parce que les Barres & l<es Varangucs y font · 
liees OU enchaifees. 

N; 
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M olir. C'ell fe rallentir , diminuer Ol1 ceff'er 

pen a peu. On die le vent molit pour dir~ 
que le vent tombe , qu'il dl: aux abois. 

p 

PArages. Ce font de certains efpaces ou por-' 
tions de Mer, entre deux Caps, deux Hles> 

deux Terres ou deux degrez de latitude. 
Perroquets. Ce font deux petits mats fituez ott 

pofiez fur lcs mats de Hune. Ce font auffi 
les voiles convcnables a ces deux petits mats. 

Portage, Faire portage , c~efi traufporter les Ca-­
nots par terre d\m lieu a llll autre ; c"efi-a­
dire, du pied d'un Cataracl:e jufqu"au delfus> 
OU d'une Riviere a un autre. 

Porter"': Porter fur·une terre, c"dl: aller droit ~ 
elle pour la, reconnoitre. 

Poupe. c·en l'extremite OU la queue d"un Vaif. 
feau. Le Gou vernail y dl: place & foC-1tenu 
par Ies gom; de l'Efi:ambord., ou les vis du 
Gouvernail font encha{fez .. 

Proue. C'efi la tete OU l'avant d'un Vaiffcau qui 
coupe les £lots, c'cfi-a-dire, le bout on l"ex• 
trerriite d\m V aifi~.1u qui fe prefent.c le pre~ 
mier a 1a Mer. 

Q "Jille. C"e!l: l'ame d"un Batiment, c'efi-a .. 
• di.re une longue piece du n)eilleur bois 

qu on pu11fc trol1ver, ou plufieurs jointes c:nfcm• 
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ble , pour fupporter le grand faix de toutes 
lcs pieces de charpente qu'on employe a la 
con{hudion. 

R 

R "4douber. C,efi:-a-di,re , ;acco~mod~r, rl­
parer , & mettre en etat' de navJguer , 

par le moyen des planches, du bray, des 
ferrures , &c. qu'on met aux Barques dont 
il eft parle. 

Ranger. Ranger une Terre, une Ifle, par Co· .. 
te, &c. c'efl: les cotoyer a bonne & .rai(o11 .. 
nablc difl:ance. 

Re/ouler. C'eft forcer Ia maree ou refouler le~ 
courants d'une Riviere , c' eft-a-dire , navi­
guer contre le courant , aller du cote d'ou 
vienncnt les courants ou les marc~es. 

Rf gn,er. V cnts qui regnent , font ceux qui par .. 
mi les trente-deux fouft1ent plus fouvent ou 
plus conll:amment que les autres en certai­
nes parties de la terre. Comme par exem• 
ple , les vents alizez regnent depuis les Ca..J 
naries jufqu'aux Hles de l' Amerique , fouf­
flant de la bllldc de l'Eft dep11is que le mon­
de efl: rnonde fans jam;iis s'ec~rter de cett~ 
partie dt1 Ciel. 

,R1,4che. Ell: un inftrnment pour la Peche fem~ 
blable a des Ruches d'Abeilles. 



SAncir ou chanftr, c'elt-~-d. ire coufe1· bas; 
couler a fond , perir , fe perdre. Sancir 

fous les ancres , c"efl etre brife & fracaifc-
par les coups de Mer , ce qui arrive aax 
vieux Vailfeaux en de mauvaifes. Rades fo­
rames. 

S 1111ter. Sauter une Cafcade ; un Sant , un Ca­
taracl:e, c'efi-a•dire defccndre en bateau ces 
dangereux precipices ,_ en fuivant le fil de 
l'eau & rnanreuvrant avec beaucoup d'a­
dreife. 

Seier. C'efr nager ~ rebours , tant pour aider 
le Timonier a gouverner fon Bateau , q,ue 
pour le retenir dans un courant , ou pour 
foi faire · prefenter la prou~ au fil de tcau 
quand le Gonvernail efr endormi. 

$corb11t. Efr une coruption dans Ja maffe du 
fang. II y en a de deux fol'tes : Le Scorbut 
terrel1:re & le Scorbut aquatiqu~ , af?pellc 
'Vulgairement le mal de terre. Le premier fe 
contente d'accabler fon homme d'infirmitcz 
incurables qui le menent peu a peu 3:u tom­
beau ; & le fecond conduit infailliblement a 
la more en fept on huit jours , a rnoins qua on 
ne mette le p~ed fur la terre , ce qui _dt le 
feul remede. 

SilleY' ou Jingler ., c-'efr-a-dire , poulfer en a­
vant , fendre l

1

eau de bonne grace , ava1fcer.· 
c;hemin , &c, 
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T 

T Oulet. Ell: unc cheville de bois cfur qu1oit 
enchaife en certains trous , menagez de. 

deux en deux pieds dans le plat-bord d'tme 
Cha loupe. 

Tra,neaux. C'dt une voitre ou machine con-i 
fl:ruire en figure de quarre long for deux pe­
tites pieces de bois· de quatre pieds d·e Ion• 
gnq.u & de Gx pouces de largenr , 0L1 font 
cloiiez pluGems cerce:mx couverts de dra,p ott 
de peaux pour ecre a 11 abri du vent. Ces deu,c 
pieces font d'un bois dur tres-bien poli , 
afin de mieux gliffcr for la nege & fur la 
glace. Ceux-ci font les tra111eaux a cheval ; 
car ceux dent on fe ferc avec deux ou qua• 
tre Dogues , font decouverts & faits de pe­
tites planches d'un bois dur , coulant & 1ui­
fant ; le[ quell es ont un demi pouce d' epaif­
feur , cinq pieds de longueur , & un demi 
de largeur. 

V 

V Ardngues. Celles-d font a peu pres cle fa 
figure des -y arangues ~lattes des Flt1-

tes , avec cette d1fferenc;e qu elles embralfent 
le Canot en dedans d'une precinte a l'autre., 
O_Ll elles font enchaLfees. Leur epaiifeur efi; 
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de trois ecus , & leur largeur eft de quatri 
pouces. 

Yent frau. Ell: un vent modere , qui fouffie 
egalement fans ravaller. r oguer. C"eft faire avancer un Bitime11t de ra• 
me par le fecours de ks · A virons. 

Fin Ju premier Tom,. 
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